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SECONDE 

LE T T RE 

A M ’ 


L. M. B. F. M. B- 

M. 

E N rajfemblant les matières propres a 
entrer dans la fuite des Mélanges que vous 
mave\ permis de publier fous vos aufpices , 
il m'efl tombé fous la main un Manufcrit , 
dont l'objet m'a paru aJfe-[ agréable pour 
que je ne dujfe pas différer plus long-temps 
- a le publier , 0 à en former le fécond volume 
de ce Recueil , quoique L'objet en foit bien 
moins important que celui du premier vo- 
lume. Ce font des confeils pour compofer 
• une Bibliothèque romanefque , bien choifie y 
capable d'amufer agréablement a la cam- 
pagne. J'ai lieu de foupçonner , M. 

qu'ils étoient deflinés h fervir de compila 
ment a un Ouvrage affe % confdérable , qui , 
pendant plufeurs années , a mérité votre 
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iv Seconde Lettre. 
protection , & même des foins éclairés de 
votre part. L'Auteur de ce Manufcrit ne 
s’ejl pas borné a apprécier les Romans qui 
peuvent occuper l'efprit , fans le gâter :*ll 
fait enfuite pafjer en revue tous les moyens 
de délaflémenc qui doivent fe fuccéder a la 
campagne , pendant la faifon que les per- 
fonnes aifées y confacrent ordinairement , 
& pour leur Janté , & pour fe diflraire des 
occupations de la ville. C’efl un manuel 
qui , confulté à propos dans un Château , 
peut , durant Ü Automne , ne laiff'er aucune 
prife a J.’ ennui , au milieu de la plus nom- 
breufe fociété. Cette réflexion me détermine 
a le publier promptement. Mes Lecteurs me 
pardonneront fi je le fais paroître préféra- 
blement a des morceaux de plus grande 
importance ; mais je leur ai promis de la 
diverfité , & les morceaux , dont la faifon 
me détermine a différer la publication , trou- 
veront place dans les volumes fuivans. 

Je fuis , avec autant de refpecl que de 
reconnoifj'cmce , 

> • 

Votre très -humble & très- 
obéilTant Serviteur , 
Contant d'Orville , 
Membre Honoraire de l'Aca- 
démie des Antiquités de-CaJfcl, 
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CONTENANT des confeils pour former une 
Bibliothèque romanefque pour diriger une Comédie 
de Société, & pour diver/îfer les plaijîrs d'un Sallon. 
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A PARIS , 

Chez MOUTARD, Imprimeur-Libraire de la 
Reine , de Madame , & de Madame la Com- 
tefle d’Artois, rue des Mathurins, Hôtel de 
Cluny. . 


M. DCC. LXXIX. 

Avec Approbation & Pmilége du Roi , 
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LETTRE 


DE MADAME DE *** 

AM- DE*** 


J'AI vu avec grand plaifir , Monfieur , votre 
Catalogue raifonne' des Livres d’Hiftoire que 
vous confeillez aux Dames Françoifes de lire, 
tant pour s’inftruire que pour s’amufer ; je pro- 
fiterai bien volontiers de vos avis pour toutes 
mes leélures de cet hiver & des fuivans , c’eft-à- 
dire , mes leélures férieufes : elles feront dirigées 
fuivant votre plan ; du moins je n’en ferai point 
de ce genre , fans avoir confulté vos notes , Sc. 
je jugerai , par ma propre expérience , fi vous 
avez toujours rencontré jufte. 

Il s’agit maintenant de me rendre un autre 
fervice ; foyez mon guide pour mes lectures d’été 
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vilj LETTRE. 

& d’ automne, levures de campagne, analogues , 
à une faifon confacrée aux promenades & à la 
dilfipation , où le fentiment puilïè être intérelfé 
jüfqu a un certain point , mais où l’elprit ne foit 
jamais férieufement attaché ; enfin , leélures pro- 
pres à la vie que je Veux mener dans la charmante 
maifoh de campagne que mon maTi & moi avons 
achetée à * * * * *. Que nous nous y amuferons I 
que nous y ferons heureux ! que nous y verront 
bonne compagnie! Nous y avons vingt lits de 
Maître à donner, nous logés; <$t à deux lieues 
autour de nous, il y a vingt jolies maifons , habi- 
tées de maniéré à pouvoir nous former une focie'té 
délicieufe. Nous aurons un parc vafte & bien 
planté , de beaux jardins j des eaux claires &. 
jaiîlifiàntcs , de fuperbes potagers , des balïè- 
cdurs, une ménagerie, & un CântOn de chaflè 
allez étendu : tout cela regarde & intérefle M. 
de * * *. Mais ce qui m’occupe moi , ce font les 
trois pièces de mon appartement , fur lefquelles je 
fonde mes plus grands amufemens. La première 
eft le làllon de mon nouveau Château ; il elt 
allez grand, allez orné, & alfez commode pour 
que, depuis le matin jufqu’au foir, notre com- 
pagnie puilfe s’y ralîèmbler lans gêne , entrer & 
fortir fans s’incommoder , caufer & jouer à dif- 
farens jeux , d’un côté ou d’un autre fans s’im- 
portuner : enfin , ce fera le centré de tous nos 
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LETTRE. jx 

plaifirs campagnards. La fécondé piece de mon 
Château , qui me fera chere , fera ma petite bi- 
bliothèque , tenant d’un côte' à mon fallon , & de 
l’autre à ma chambre à coucher ; mais ménagée 
cependant de façon qu’elle ne fert de communi- 
cation néceffiiire ni à l’un , ni à l’autre. C’eft cette 
piece favorite que je veux meubler fuivant vos 
confeils , Moniteur : l’on y voit deux corps de 
tablettes , & au milieu d’elles un enfoncement 
ou efpece de niche , occupée par un fopha ou 
ottomane , garnie de couffins : c’eft là que je ferai 
mes leélures , & même que j’en raifonnerai avec 
ceux que j’eftimerai alfez pour leur communiquer 
mes réflexions. On trouve encore dans ce char- 
mant boudoir deux autres corps de tablettes; l’un 
coupé par une cheminée, & l’autre par une glace 
& une table pour écrire , avec beaucoup de tiroirs 
& de fecrets. Toutes ces tablettes font prêtes 
à recevoir des livres; mais quéls livres peut-on 
placer à la campagne dans une bibliothèque de 
cette efpece , fi ce ne font des Romans ? Je n’en 
peux prêter &. faire lire que de ce genre aux 
Daiqes qui viendront chez moi, Ainfi, je vou- 
drois favoir au jufte à quoi m’en tenir fur les Ro- 
mans , & avoir un choix tout fait d’un certain 
nombre , qui puiffe m’occuper & me divertir 
tous les matins , & quelquefois les foirs , pendant 
quatre ou cinq mois de l’année. L’on m’a affiiré 
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que vous connoiffiez le mérite de ces fortes d’Ou- 
vrages, comme celui de beaucoup d’autres; ainfi, 
je n ai qu’à vous dire la quantité qu il men faut, 
pour que vous me les choififfiez. Cela étant , voici 
mon compte , d’après les mefures que j’ai fait 
prendre par mon Valet-de-chambre-Tapiffier , 
de la hauteur & de la largeur des corps de bi- 
bliothèque que j’ai à remplir, de la quantité de 
tablettes qu’ils contiennent , & du nombre de 
livres qu’il faut pour les couvrir. On m’affiire 
qu’en comptant chaque volume i/2-8 °. & in - 12 
( car je n’en veux pas d’autre format ) à huit 
• pouces de hauteur, l’un portant l’autre, &. à un 
pouce & demi d’épaiffeur , j’ai dans mon bou- 
doir de quoi contenir fix cents volumes i^nvoyez- 
m’en , s’il vous plaît , promptement le Catalogue , 
afin que je les falïè acheter & relier , s’il le faut , 
& que je les trouve en place après la Pentecôte. 

J’ai oui dire qu’autrefois un certain M. Boui- 
valais , Fermier-Général , & par conféquent fort 
riche , ayant fait bâtir une belle maifon , eut la 
vanité de faire arranger un grand cabinet en bi- 
bliothèque ; & que , pour en garnir les tablettes , 
il acheta des livres à la toife. On lui vendit , 
entr’autres , beaucoup de Semaines faintes , qui 
étoient très-bien reliées , mais qui difoient toutes 
la même chofe. Pour moi , qui ne fuis ni fi dé- 
vote, ni fi bête, je vous demande des Romans, 
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LETTRE. xj 

tous différens les uns des autres , dont quelques- 
uns intërelTent mon cœur par la beauté des fen- 
timens , les autres attachent mon efprit par l’en- 
chaînement & la fîngularité des faits , me plai- 
dent , par l’élégance & la pureté du ftyle , ou 
me faffent rire. Arrangez-vous donc , Moniteur , 
pour m’envoyer de cette marchandife-là deux 
cents aunes courantes, mefure de Paris , & j’ef- 
pere qu’avec cela , & une belle piece de Perfe , 
mon boudoir fera joliment meublé. Je vous aurai 
une obligation proportionnée à la peiné que vous 
voudrez bien prendre pour moi , &. au plaifîr que 
vous me procurerez. 

J’ai encore à vous parler d’une troifieme piece 
de ma maifon de campagne : c’eft une falle de 
Speélacle très-agréable , formant le rez-de-chauf- 
féo d’une petite aile du bâtiment, donnant fur 
la bafîè-cour. Je prétends en faire un grand ufage , 
& y jouer la Comédie , avec une troupe que je 
formerai d’une partie de ma fociété de Paris , 
qui viendra fûrement palfer quelque temps chez 
moi à la campagne , &. de quelques perfonnes 
de mon nouveau voifinage , avec qui je compte 
me lier. L’on dit qu’elles ont de l’efprit , des 
talens , de l’ufage du monde , & grande envie , 
ainfi que moi , de jouer la Comédie. Mais je fuis 
un peu embarraflee pour le choix des Pièces: il 
faudrait que vous eufliez la complaifance de me 
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former un Répertoire à tout ha fard ; nous le fui- 
vrons comme nous pourrons. J’efperc que vous 
viendrez vous-même nous donner vos derniers 
avis fur cet arrangement , diftribuer les rôles , 
les faire répe'ter aux Dames , leur en indiquer le 
véritable ton , affilier aux répétitions générales , 
faire les rôles à la main des perfonnages de tous 
ceux & celles qui y manqueront ; enfin , fourfler 
à la repréfentation. Ces différens foins font une 
bagatelle que j’attends de votre complaifance. 

Adieu , *Monfieur ; je compte fur une prompte 
réponfe ; je ne dis pas abfolument dans les vingt- 
quatre heures, car je fuis jufte; mais ne me faites 
pas languir , car je fuis prelïëe de jouir de tous 
les âgrémens de ma nouvelle acquifition ; & je 
voudrois être plus vieille de trois mois , afin d’y" 
être déjà. 

Vous connoilTez, Moniteur, les fentimens que 
j’ai pour vous , & vous voyez que je compte bien 
fur les vôtres. 

* * * * 
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RÉPONSE 

DE M. DE*** 

A MADAME DE‘« 


OU S connoiflez les bornes de votre empire. 
Madame : comme ce font les mêmes que celles 
de ma complaifance , il n’en eft pas de plus éten- 
dues ; auffi n’ai-je pas perdu un moment pour me 
mettre en état de vous obéir. J’ai raflemblé toutes 
les notes que j’ai faites dans différens temps , ou 
que j’ai reçu de bonnes mains , fur le mérite des 
Romans de toute efpece , & j’ai fait le choix que 
vous me demandez*de fix cents volumes , qui 
peuvent obtenir la préférence pour garnir les 
tablettes de votre boudoir. Vous ne pouvez partir 
pour la campagne de plus d’un mois ; ainfi , vous 
avez le temps de faire acheter la plus grande 
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partie de ces Livres , qui fe trouvent , prefque 
» tous aifément , che^: les Libraires de Paris , ou 
qui fe' vendent tous les jours aux inventaires. La 
dépenfe n’en doit pas être bien considérable. 
Ces 600 volumes-là ne doivent pas vous revenir à 
plus d’un écu , l'un portant l’autre : mettant quel- 
que chofe de plus , pour la propreté de la reliure 
& les frais du Commifîionnaire , vous aurez pour 
cent louis la garniture la plus intéreflànte d’un 
boudoir littéraire &. romancier ; & quand vous 
en liriez cinquante volumes par campagne , ce 
qui eft beaucoup , cette petite Bibliothèque aura 
de quoi vous amufer douze ans. Pendant ce temps 
on fera d’autres Romans , & j’en retrouverai , 
peut-être , qui me font échappés dans la lifte 
que je viens de former pour vous , & qui ne 
contient pas la dixième partie des Romans Fran- 
çois exiftans. Vous pouvez être afturée que tous 
ceux que je vous indique ont du mérite & de la 
réputation ; mais je crois bien qu’il y en a encore 
de charmans & de très-intéreflans parmi ceux 
que je n’indique pas. Dans douze ans donc , Ma- 
dame, je vous donnerai un nouveau Catalogue. 

Je trouve votre projet *de jouer la Comédie 
charmant. Vous favez , Madame , combien cet 
amufement m’a été cher autrefois ; mais difpen- 
fez-moi , je vous le demande en grâce , de faire , 
dans votre troupe, encore à naître, le perfon- 
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nage de Répétiteur & de Souffleur. Je connois 
lés difficultés de cet emploi ; ce font des char- 
ges plus difficiles à exercer qu’elles ne peuvent 
faire d’honneur à ceux qui les remplirent. 

Je prends la liberté de vous confeiller de con- 
fier ce foin à M. l’Abbé Jacquet , Précepteur 
de M. votre fils : c’eft un jeune homme qui a 
de l’efprit , de l’intelligence , & qui a fait de 
bonnes études. Pour moi, je me contenterai, 
m lorfque votre troujjp fera formée & exercée , 
& vos repréfentations commencées , d’aller join- 
dre mes applaudiffemens à ceux du canton que 
vous devez habiter. Cependant , je ne veux pas 
vous refufer mes confeils , ni pour le choix des 
Pièces qui peuvent vous convenir , ni pour la 
connoiïïance des réglés générales d’un théâtre 
de fociété. Il y a déjà quelque temps que je les 
avois mifes par écrit : j’avois même eu le projet 
de les faire imprimer , & d’en former un petit 
almanach que je comptois diftribuer à un certain 
nombre de perfonnes de ma connoifîànce , que 
je fais être enthoufiaftes de la Comédie. Je l’avois 
intitulé , Etrennes dramatiques de Société ; mais 
la négligence de l’Imprimeur, à qui j’avois confié 
cette bagatelle , ayant été caufe qu’elle n’a pu 
paroître à l’époque qui pouvoit être favorable à 
fon débit , je me trouve en état de vous en faire 
l'hommage. Il eft très-vrai que le fonds eft tiré 
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d’un Manufcrit trouvé dans une maifon de cam- 
pagne ; mais il y a plus de vingt ans que cette 
découverte a été faite; &. il a fallu changer beau- 
coup ce Répertoire j pour l’accommoder aux 
circonftances & au temps préfent. 

J efpere , Madame , que vous rendrez toujours 
juftice au zele refpeéleux avec lequel j’ai l’hon- 
neur d’être , 

* * * * 
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RAISONNÉ 

Des Jîx cents volumes qui doivent être 
placés dans le Boudoir romanefque de 
Madame de * * * 

XiE premier Ouvrage qui entrera dans 
votre colle&ion , fera , fi vous le trouvez 
bon». Madame , la Bibliothèque univer - 
felle des Romans , depuis le mois de Juillet 
1775 , date de Ton origine , jufqu’au com- 
mencement de la préfente année 1779 
exclufivement. De ce moment-là , j’ai 
cefle de la lire , & je ne peux plus vous en 
parler ; mais j’avoue que j’ai des raifons 
particulières , & peut-être perfonnclles , de 
voiil recommander la le&ure de cet Ou- 
vrage , au moins pour les trois années &C 
demie qui ont fini avec l’année 1778. Pen- 
dant ce tems il en a paru cinquante-fix 
parties, qui, étant reliées deux à deux, 
forment vingt-huit tomes, in - n d’une 
* Tome II. A 
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grofteur raifonnable. Vous y trouverez les 
extraits d’un grand nombre de Romans 
que vous pourrez vous palier de lire en 
entier, après avoir vu ce qui en eft dit 
dans cette Bibliothèque. Mais il y en a 
d’autres aufli que le premier Auteur n’a 
placé dans l’Ouvrage qu’il dirigeoit , que 
pour donner plus d’envie d’en faire la lec- 
ture entière. Il eft encore des Ouvrages 
dont il ne dit qu’un mot en paiïant, &c fur 
lefquels il comptoit revenir , s’il eût con- 
tinué à fe livrer à ce genre d’amufement; 
mais au moins parle-t-il de leurs Auteurs, 
& donne-t-il fur eux quelques éclaircifle- 
mens. Ainft permettez - moi. Madame, 
de parcourir pendant quelques moraens 
avec vous la Bibliothèque des Romans, 
pour vous en rappeler tous les articles , & 
partir de là pour vous confeillcr d’acheter 
quelques livres , & vous épargner l’acqui- 
fition des autres. En fuivant cette mé- 
thode , je vous donnerai : i°. une table 
raifonnée de tout ce que renferment les 
trois premières années & demie de la bi- 
bliothèque des Romans ; & cette table 
manquoit à l’Ouvrage , car celles qui fe 
trouvent de deux en deux volumes , font 
trop cbûrtes, & fouvent fautives : 2 0 , 
j’avancerai beaucoup le catalogue des fisc 
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cents volumes que vous me demandez , en 
vous indiquant à part tous les articles que 
je vous confeillerai d’acheter, fans préju- 
dice de ceque la Bibliothèque des Romans 
vous apprendra des autres. 

Le premier rédacteur de cet Ouvrage 
partagea d’abord en huit clafles tous ceux 
dont il vouloit parler. Il forma la première 
clafle des Romans Grecs Sc Latins , & 
pendant un an il ne s’eft occupé que de 
ceux écrits dans ces Langues mortes. Nous 
allons voir quels font les Ouvrages de 
cette efpece , fur lefquels vous devez vous 
en tenir à fes extraits , & s’il y en a que 
vous deviez lire indépendamment de ce 
qu’il en a dit. 

Les affections de divers Amans écrites en 
Grec par Parthenius de Nicée , traduites 
en François en 155^, qui forment le pre- 
mier article de la Bibliothèque des- Ro- 
mans font fuffifamment extraites de 
forte que vous n’avez pas befoin de vous 
procurer l’original : il n’en eft pas de même 
de Y Ane d’or d’Apulée , il pourra vous 
amufer dans l’extrait; mais celui-ci ne vous 
difpenfera pas d’acquérir &: de lire une des 
tradu&ions de ce Romancier Latin; vous 
les trouverez toutes indiquées dans la note 
jointe à l’extrait ; mais ne vous croyez 
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* de Cupidon & de Pfyché , qui en forment 
le plus charmant épifodc de , qui ont 
été écrits & traités à part par l’illuftre 
& bon la Fontaine. Ce petit Roman en 
deux livres vous paraîtra digne de l’Au- 
teur des Fables ; vous trouverez , tant dans 
la profc que dans les vers dont il eft mêlé , 
la naïveté & la délicatefle qui le carac- 
térifoient. Vous avez trop de goût pour 
ne pas reconnoîtrc auffi de grands défauts 
dans ce morceau ; mais enfin il vaut la 
peine d’être lu. J’ignore s’il a été imprimé 
a part ; je croirais plutôt qu’on ne le trouve 
que dans les Œuvres diverfes de l’Au- 
teur : quand vous feriez réduite à les 
acheter toutes pour lire cet Ouvrage , il 
n’y aurait pas grand mal vous ; connoî- 
triez , ou vous vous rappelleriez y à cette 
occafton , des poélîes charmantes ; & fans 
entrer dans le détail de tout ce que vous 
trouveriez dans ces Œuvres , je vous eon- 
feillc de les acheter. La plus belle édition 
eft en quatre volumes z/2-4 0 . imprimée à 
Paris, fous le titre d’Anvers, en 1746. Le 
premier volume contient les Contes 4 le 
fécond les Fables , êc les deux derniers les- 
Œuvres mêlées. Pfyché fe trouve dans le- 


Digitized by Google 



des Châteaux. y 
troifieme volume ; il y a des éditions in- 1 1 
moins belles» 

Contentez-vous, Madame , de lire Pex- * 
traitdu Roman Grec d’ Athenagoras , dans 
le volume d’Aout 1775 Bibliothèque 
des Romans ; mais ne regardez que comme 
u ne note ce que vous y trouverez fur le 
Roman naïf ôc charmant de Daphnis & 
de Cloé 3 traduit du Grec de Longus : il 
faut que vous Payez en entier avec les 
figures deflinées par feu M. le Duc, d'Or- 
léans , Régent au Royaume , & gravées 
par Audran , ou du moins ayez quelques 
bonnes copies de ces gravures , fi vous ne 
pouvez pas les trouver originales. 

L’Extrait du Prince Eraflas , autrement 
dit le Dolopatos , ou les fept Sages de 
Rome , traduit du Latin & plus ancien- 
nement encore écrit dans les Langues 
Orientales, & avant tout en Indien, vous 
* fera probablement plaifir dans le pre- 
mier volume d’OCtobre 1775, puifque vous 
ne pouvez pas efpérer de le lire autre- 
ment. La traduction des Amours de Leu- 
cippe ô de Clitopkon , dont l’original Grec 
eft d’ Achille Tatius , peut fe faire lire 
plus aifément , fur-tout dans une imitation 
* moderne faite par un Monfieur du Perron 
. de Caflera ,• mais en vérité -dn peut bien (c 

A iif 
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difpenfer de lire beaucoup de ces Romans 
Grecs , donc les aventures fg relïemblcnt 
prefque toutes. 

L'HiL hire de Zarine & de Striangée , 
comprime dans le volume de Janvier 1776, 
n’eft fondée que fur un très-court palTage 
d’un Auteur Grec; ainlî on ne peut avoir 
recours à l’original. 

Il n’en eft pas de même des' Amours de 
Théagenes & de Cariclée : comme c’eft cer- 
tainement le Roman Grec le plus illuftre 
& le mieux conduit , on doit le lire tra- 
duit exactement d’après l’original : quoi- 

3 ue. les changemens qui y ont été faits 
ans l’extrait , foient peut-être , à quelques 
égards , avantageux à la marche entière 
du Roman , il faut , pour bien connoître 
le vrai caraétcre des Romans Grecs , en 
voir un en entier. Lifez donc , Madame , 
Théagenes ô Cariclée , autrementdit VHifi 
toire Ethiopique , écrite en Grec par Hé- » 
lïodore , de la derniere traduction de M. 
l'Abbé de Fontanelle , 1743. 

Vous pourrez enfuite vous contenter de 
l’Extrait des Amours dTfmene & dTfmé~ 
nias , & de celui d’ Ab ro corne & d'Anthia , 
qui font placés dans le volume de Mai 
1776 : d’ailleurs le premier de ces Romans 
fait partie de la Bibliothèque de campagne, 
en 14 volumes , édition ae 1761. 
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La Bibliothèque des Romans n’a point 
donné d’extrait des Amours de Rhodante 
ô de Dojiclée , quoiqu’ils aient aufii été . 
traduits en François ; mais ils n'ont pas 
paru allez intérelfans pour être extraits : 
ainfi , Madame , vous pouvez vous dif- 
penfer de les lire. 

Ceux de Chærèe & de Callyrhoé , traduits 
du Grec de Chariton d’ Aphrodifée , valent 
la peine d’être lus ; ils n’ont point été , , 
extraits dans la Bibliothèque des Romans , 
mais il en a paru une traduction par M. 

Fallet , imprimée en 1775,1 volume in- 8°. 

Il en doit paroître incelfamment une nou- 
velle édition corrigée. . 

Je viens «le vous nommer tous les Ro- 
mans Grecs & Latins , que la Bibliothè- 
que des Romans a placés dans la première 
claffe : les autres l’ont été parmi les poli- 
tiques & les fatyriques ; mais je vais ici 
les faire palier fous vos yeux , afin de 
n’avoir plus à revenir fur ce genre de 
Romans, que vous ne pouvez- lire que 
dans les traductions. 

, . r « s 

Le fameux Ouvrage de Pétrone a été 
extrait dans le fécond volume de Juillet 
1775 , à titre de Roman fatyrique : c’en 
eft un effectivement ; mais il clt Latin 
Ibn principal mérite elt d’être parfaitc- 

Aiv 
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ment bien écrit dans cette Langue. II perd 
la meilleure partie de Ton prix dans la 
traduction , & le fond du lujet ne peut 
pas dédommager de cette perte les Lec- 
teurs François. Cet Ouvrage étant un ta- 
bleau très-naïf & très-fidele des mœurs les 
plus déréglées du temps de Néron , doit 
révolter , fans intérefler que par quelques 
traits accidentels & paflagers. Nous ne 
croyons pas que les Dames pui fient fe faire 
un fcrupule de lire l'extrait qui donne 
l’idée de ce Roman ; mais nous penfons 
qu’il feroit également ennuyeux &; peu 
convenable pour elles de lire l’Ouvrage 
en entier. • 

U Utopie de Thomas Mords , écrite en 
Latin au commencement du feizieme fie- 
cle , eft aullî , fi l’on veut , un Roman 
politique j dont la tradu&ion a été aflcz 
pefammcnt & ridiculement faite par un 
M. Gueudeville , François réfugié en Hol- 
lande: il ne contient point d’intrigues ; 
le vrai mérite de cet Ouvrage , d’ailleurs 
très-férieux , confifte dans la belle latinité 

6 la fagefle des vues ; ce qui m’engage , 
Madame, à vous confeiller d’en lire feu- 
lement l’extrait , qui , je crois , vous fera 
pbtifir. 

Le Roman d'* Argents & Poliarque de 
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DES CHATEAUX. 9 

Bardai eft extrait dans le fécond volume 
d’Avril 1776, auffi à titre de Roman po- 
litique ; c’eft le Roman , écrit en Latin 
moderne, qui a eu le plus de réputation : il 
a paru au commencement du aix-fepticme 
fiecle , & certainement le goût a bien 
changé depuis ce temps. Je crois , à fon 
fujet , pouvoir vous dire que la Biblio- 
thèque des Romans a rendu un grand 
fervice aux Dames & aux Lecteurs Fran- 
çois , en leur donnant un extrait de V Ar- 
gents ; mais qu’on leur en rendroit un très- 
mauvais , de les engager à en lire la tra- 
duction entière , ainfi que celle des deux 
continuations de cet Ouvrage. 

J’en dois dire autant d ’ Euphormion , 
Roman fatyrique du même Bardai. Il n’a 
point encore' été extrait, par l’extrême 
difficulté que l’on y a trouvée jufqu’à pré- 
fent ; on pourroit cependant , avec beau- 
coup de foin, en faire un abrégé inté- 
reffant, & l’accompagner de notes très- 
curieufes ; mais en attendant que l’on 
remplifïe cette tâche difficile , difpenfez- 
vous , Madame , de lire , ni d’acquérir les 
traductions entières de l’original &. de fcs 
continuations. 

Un, autre Roman Latin , extrait dans 
la Bibliothèque des Romans , dont nous 
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n’avons pas de traduction Françoife lifible, 
eft celui des Amours d' Euriale 0 de Lu- 
crèce , écrits par (S. nias Sylvius Picolomini , 
qui fut depuis Pape, fous le nom de Pie 
II. Ce Roman foutient fi peu la grande 
réputation qu’il a eue aux quinzième Sc 
feizieme fiecles , que l’extrait que vous 
en trouverez dans le volume d’Août 1777, 
ne doit rien vous laifTer à defirer de plus. 

. Enfin le dernier Roman Latin, dont il 
foit queftion dans la Bibliothèque des Ro- 
mans , eft le Voyage fouterrain de Nicolas 
Klimius : il eft trèsrmodeme , puifqu’il 
n’y a pas plus de quarante ans qu’il a été 
compofé : il eft aftez ingénieux ; mais j’ofe 
encore vous afturer que la traduction en- 
tière .vous feroit moins de plaifir, que l’ex- 
trait que vous en trouverez dans le volume 
du mois de Septembre 1777. Vous voyez 
que , fomme totale , il n’y a pas un leul 
Roman Latin dont vous jeconfeille de lire 
la traciuCtion entière. Je pafte aux Romans 
de Chevalerie. 

On les divife en trois claftes : i°. ceux 
c de la Table ronde : i°. ceux de la Che- 
valerie de Charlemagne : 3 0 . les Amadis. 
La Bibliothèque des Romans s’eft occupée 
des premiers pendant deux ans entiers , 
& vous pouvez voir dans cet Ouvrage l’ex* 
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DES CHATEAUX. It 
trait de tous les Romans de ce genre que 
l’on a connus jufqu’à préfent. On ne peut 
Jpur reprocher que de n’être pas affez en 
ordre ; mais on n’a pu les extraire qu’à 
melure qu’on les a découverts 6c exami- 
nés. Tous s’y trouvent , 6c il feroit aifé 
de compofer une Hiltoire fui vie de la Ta- 
ble ronde , feulement en arrangeant tous 
ces extraits , 6c en les plaçant comme ils 
doivent être ; mais aucun de ces Romans 
ne peut fe lire en original ; ce font ou des 
manufcrits qui paroitroient indéchiffra- 
bles aux Dames 6c aux gens du monde , 
ou des imprimés gothiques qui ne font 
point à l’ulage du commun des Lecteurs. 
Le feul Roman de Triflan a été irriprimé 
en caractères plus modernes , 6c quoique 
le fond en foit très-ancien, c’eft le feul 
qui ait un certain ordre , une certaine 
confiltance , & qui ait été aifé à extraire. 

Je ne vous indique donc rien de plus 
fur cette claffe, non plus que fur celle de 
Charlemagne , qui a occupé le Rédacteur 
de la Bibliothèque des Romans jufqu’à 
la fin de l’année derniere. Il ne lui relloit 
plus que deux Romans de cette efpece à 
extraire. On les connoîtra fans doute quel- 
que jour : en attendant , vous faurez , 
Madame, que tous les originaux de cette 
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féconde clafle de Chevalerie font auffi peu 
lifibles que ceux de la première , quoiqu’il 
n’y en ait pas tant de Manufcrits , & q^É 
les imprimés ne foient pas toujours go- 
thiques ; mais ils paroîtroient auffi infup- 
portablcs aux perfonnes accoutumées aux 
impreffions modernes &: au flyle du jour. 
Vous les trouverez sûrement d’une plati- 
tude énorme , h vous les lifez en entier ; 
mais vous ne ferez peut-être pas mécon- 
tente des Extraits. 

Il n’étoitpas encore queflion des Ama- 
dis dans la Bibliothèque des Romans, au 
commencement de cette année ; mais 
plufieurs Ecrivains de nos jours avoient 
déjà imaginé d’extraire du moins les pre- 
miers volumes , & de les mettre en Fran- 
çois moderne , fentant bien que les pre- 
mières traductions n’étoient pas plus lifi- 
bles que les Romans de la*clafle de Char- 
lemagne. 

* Mademoifelle de Lubert publia , en 
1750 , un Extrait des quatre premiers 
livres des Amadis: c’en étoit afîez pour 
donner une idée de ce fameux Roman ; 
mais une Demoifelle , auffi rcfpeétablc 
par fa conduite , qu’eftimablc par fon 
caraétere & fes talens, pouvoit difficile- 
ment travailler fur un pareil fujet , fans 
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des Châteaux. 13 
en retrancher une infinité de traits , & 
lui faire perdre une bonne partie du genre 
d’agrément qui avoit le plus contribué à 
la fortune que les Amadis a voient faite 
à. la Cour de France , fous le régné de 
François 1. Effectivement , les deferip- 
tions de batailles &c de combats, & les 
galanteries un peu fortes , dont les Amadis 
font remplis, ne pouvoient être copiées, 
ni même tournées par elle. Il en eft réfulté 
un Extrait froid & fec , quoique d’ail- 
leurs fagement fait , & clairement expofé. 
Quelques années après, elle a mis au jour 
un nouveau volume , contenant les prin- 
cipaux traits de l’Hiftoire d’ Efplandian , 
cjui forme le cinquième livre des Amadis. 

Tels font les extraits de cette Demoi- 
felle : il falloir bien , au commencement 
de lapréfentè année, les acheter & les lire, 
fi l’on vouloir avoir dans un langage in- 
telligible une idée de ce fameux Ouvrage. 
Mais il vient de paroître une autre ré- 
daction des premiers livres des Amadis & 
de l’Hiftoire & Efplandian ; ce n’eft pas 
un extrait , mais une traduCtion libre de 
ces Romans. L’Auteur eft un homme de 
qualité , Militaire connu par fon efprit 
& fes talens , ôc qui a donné , dans plu- 
fieurs morceaux de la Bibliothèque des 
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Rorrçans,des preuves de ce qu’il pouvoir 
faire en ce genre. Mais pourquoi donner 
une traduction libre des Amadis, au lieu 
d’un véritable extrait ? N’auroit-il pas été 
plus aifé , dans cette derniere forme , de 
fauver les détails ennuyeux , de changer 
pour le mieux quelques circonftances , de 
tourner quelques endroits délicats , & de 
confervcr à propos le ton naïf, original , 
&. quelques phrafes de l’ancien Gaulois , 
à la faveur dcfquelles feules il eft poflible 
de préfenter certaines idées ? Après tout , 
l’Ouvrage de Madcmoifelle de Lubert Sc 
celui-ci ne vous feront connoitre que la 
moindre partie de la nombreufe fuite des 
Amadis : cette fuite confifte en vingt- 
quatre livres ou tomes , dont la plupart 
lont aflez confidérables : en général , 
les vingt derniers font beaucoup moins 
eftimés que les quatre premiers , mais 
dans tous il y a des Hiftoires très-agréa- 
bles & des fituations très - intéreffantes ; 
il y a même dans les derniers de très-jolis 
vers. Ces vingt-quatre tomes font fuivis 
de l 'Hijlolre de Don Flores de Grece , fils 
d' Efplandian , en un gros volume , de 
celle de Don Belianis de Grece y de même, 
& de celle du Chevalier du Soleil , qui 
forme huit gros volumes in -8°. Nous 
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avons déjà de ce dernier Roman un ElTai 
affez médiocre , fait par un M- Torcher 
de Boifmêlé 3 imprimé en 1 749 en 2 vo- 
lumes in- 12. Quelque imparfait que foit 
cet Ouvrage , comme il eft écrit en 
François moderne , 8 c qu’il donne une 
légère idée du premier volume de XHifloire 
du. Chevalier du Soleil , vous pouvez , 
Madame , vous le procurer , en attendant 
qu’on en publie un meilleur , car ce beau 
Roman peut abfolument fe détacher de 
la fuite des Amadis ; & quand vous le 
connoîtrez bien , vous le placerez parmi 
les meilleurs meubles de votre Boudoir; 
après cela , il ne vous reliera plus pour 
compléter les vrais Amadis , qu’à con- 
noître le Roman des Romans , par le fleur 
du K îrdier , qui contient en fept gros vo- 
lumes in- 8°. la conclufion des Hilloires 
& Amadis } de Don Belianis , de Flores , 8c 
du Chevalier du Soleil. 

Ainlî* Madame 3 11 j’étois aiïez bar- 
bare pour vous confeiller de lire la totalité 
des Amadis , ou que vous fulfiez d’humeur 
à faire l’acquilition de ce grand corps de 
Romans , il faudroit vous réfoudre à pla- 
cer dans votre Boudoir quarante-un énor- 
mes volumes ; vous n’en feriez pas même 
quitte pour ce nombre effrayant - ; il fau- 
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droit y joindre encore l'Hiftoire de PaU 
merin d' Olive , en quatre volumes ; celle 
de Primaleon de Grece , qui en a autant ; 
celle de Palmerin d' Angleterre , en deux 
volumes ; celle d’ Olivier de Cajlille en 
un feul in-4 0 . & l'Hiftoire P alladiennc , in- 
• folio. Mais confolez-vous , Madame, je 
ne vous propofe point de faite de fi fortes 
acquifitions , ni de fi terribles lectures ; je 
defire feulement que l’on extraie & l’on 
réduife ces cinquante volumes en une dou- 
zaine ; l’entrcprife efi: de difficile exécu- 
tion , mais poiîible. Nos Chevaliers errans 
nous ont donné l’exemple d’en mettre à 
fin de plus périlleufes. 

Il y a quelques Romans de Chevalerie s 
qui ne tiennent à aucune des trois clafles 
de la Table ronde , de Charlemagne S>C 
des Amadis , mais dont cependant on peut 
tirer parti. C’eft ce qu’auroit fait le premier 
Rédacteur de la Bibliothèque ; mais en at- 
tendant que fes fuccefleurs s’en acquit- 
tent, voici ceux que je vous propofe de 
placer en entier dans votre cabinet , ou 
tels qu’ils font , ou d’après les corrections 
de quelques Auteurs qui ont travaillé à les 
rendre lifibles. 

L'Hiftoire de Robert le Diable & de Ri- 
chard fans peur (on fils, font certainement 

du 


I 

Digi iized by-Gi ~J 



DIS- Chatïaux. 17. 
du genre des Romans de Chevalerie ; on 
en a des éditions très-ancieni\es en carac- 
' teres Gothiques ; il y en a de plus mo- 
dernes , mais miférablement & pitoya- 
blement écrites , & qui font partie de la 
Bibliothèque bleue , c’eft-à-dire , de ces 
Romans populaires que l’on vend cinq ou 
fixfols la piece. Ils ont été raccommodés , 
rendus lifibles, & même tournés allez 
agréablement dans un petit Ouvrage en 
quatre volumes , orné de gravures , dont 
l’Auteur eft M. de Cajlilloriy connu , ainli 
que fon frere , par d’autres bons Ouvrages , 
d’un genre plus férieux que celui-ci. Il 
a donné à ce recueil le titre même de Bi- 
bliothèque bleue. Vous y trouverez non- 
feulement Robert le Diable & Richard 
fans peur y mais aufli Y Hifioire de Pierre 
de Provence y & de la belle Maguelonne 
fa Mie ; celle de Fortunatus , de Jean de 
Paris , de Jean de Calais , &c. Ces quatre 
parties ont été imprimées fuccdlivement 
depuis 1770 ; mais ce recueil ne s’eft pas 
continué depuis quelques années. : ; 

Le Roman de Mélufine peut bien être 
aufli placé parmi ceux; de Chevalerie fur- 
tout à caule de 1 'Hifioire. de Geoffroy a la 
grand' dent fop hls s qui y eû jointe, : ce- 
pendant il a été mis da^is le premier vo 
Tome II. * B, 
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lume de la Bibliothèque des Romans , à 
la tête des Contes de Fées , parce qu’il 
peut être auflï regardé comme de ce genre : 
mais l’extrait que vous y trouverez , ne 
doit pas vous empêcher d’acheter l’Ou- 
vrage entier en deux volumes , imprimés 
en 1700 ; le Rédacteur s’appelloit M. No- 
dot ; il y a deschofes allez lingulieres , qui 
ne font pas dans l’extrait. 

Le Roman des faits & gejies du Che- 
valier Guérin Mefquin eft auflï certaine- 
ment un Roman de Chevalerie ; il pour- 
roit fe ranger dans la dalle de ceux de 
Charlemagne j car il paroît que le Héros 
étoit de la race de Doolin de Mayence. Il 
a été extrait, au mois de Janvier 1777 , à 
titre de Roman de fpiritualité ; on auroit 
pu auflï le placer aux Voyages imaginaires : 
enfin il eft du nombre ae cçs Ouvrages 
auxquels on peut aflîgner plus d’une place : 
quoi qu’il en foit , d’après l’extrait , qui , je 
crois , vous amufera fort, vous pourrez 
vous palier de lire l’original. 

Rien ne peut vous empêcher de rebuter 
à préfent l 'Hiftoire de Gérard d* Euphrate , 
qui étoit auflï de la race de Doolin de 
Mayence; mais je compte vous adrefler 
quelque jour une rédaction de ce vieux 
Roman , qui fait partie des œuvres roman* 
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des' Châteaux. 19 
cieres d’une Demoifelle. Comme le fond 
en cft intéreflant , c’étoit dommage qu’il 
manquât à la fuite de ceux de Charle- 
magne 

IfHifloire de Gérard de Nevers Ci de 
la belle Euriant de Savoie , fa mie , a été 
remodernée par M. Gueulette , Auteur fé- 
cond 8c allez eftimé , de beaucoup d’autres 
Contes 8c petits Romans dont j’aurai oc-*- 
cafion de vousparler : il a confcrvéà celui- 
ci fon vieux langage , 6c il l’a orné de 
notes qui le rendent intelligible. Vous 
lirez avec plaifir ce petit livre qu’on peut 
croire également Roman de Chevalerie ou 
d’ Amour ; on pourroit même dire aufli 
que c’eftun Roman hiftoriquede France * 
puifque l’Auteur place la fcene du temps 
de Louis le Gros ; mais on ne trouve dans 
notre Hiftoire que les noms qui y font 
employés , & aucun des faits qu’on y rap- 
porte. 

Un autre Roman aufli ajufté par 
Gueulette , avec beaucoup de notes très- 
çurieufes 8c très-intéteflantes, cft celui du 
petit Jean de Saintré , Ci de la Dame aux 
belles Coufines , fa mie ; ç’eft un vrai 
Roman de Chevalerie. Le Réda&eur lui âi 
aufli confervé fon vieux langage , 8c il 
nous apprend dans fes notes, bien des chofes 
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furies ufagcs du quatorzième ficelé , temps 
où il a été écrit. Le Héros du Roman a 
vraiment exilté; il étoit Sénéchal d’Anjou 
& du Maine , &: vivoit en 1 360 ; U étoit 
frere d’armes , & grand ami du fameux 
Maréchal de Boucicaut , qui avoir , dit- 
on , plus d’efprit que lui , mais moins de 
bravoure; ce qui avoit fait palier en pro- 
verbe ces quatre vers : 

Quand fe vient à un AlTaut, 

Mieux vaut Saintré que Boucicaut : 
Mais quand fe vient à un Traité , 
Mieux vaut Boucicaut que Saintré. 

On voit dans le Théâtre d’Honneur & 
de Chevalerie de la Colombiere , le détail 
d’une emprife ou joute , dans laquelle Jean 
d< Saintré fe lignala , ce qui lui valut l’a- 
mour d’une belle ôc grande Princelle 
qu'on fuppofe être la même qui eft déli- 
gnée dans fon Roman , fous le nom de 
la- Dame aux belles Confines : mais on ne 
peut former que des conjeélures fur le 
véritable nom de^cetje Princelle. 

Au relie , on fait que le Roman n’a été 
écrit tel que nous l’avons, qu’en 1459, ôc 
quç le Rédacteur eft Antoine de la Salle , 
Secrétaire de Jean d’Anjou , Duc de Ca- 
labre , fils du bon Roi René de Sicile. 
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- Si vous avez quelque peine à entendre 
le langage original de Gérard de Nevers 
& de Jean de Saintré , malgré 4e petit 
commentaire & Içs remarques de M. Gueu- 
lette , vous pe trouverez pas le même em- 
barras en lifant YHifioire duvaillant Cheva- 
lier Tiran le Blanc , foi-difant traduite de 
l’Efpagnol par feu M. le Comte de Caylus , 
qui n’a pas jugé à propos de mettre fon nom 
à la tête de cette prétendue tradu&ion. 
Tout eft prefque de fon imagination dans 
ce Roman de Chevalerie & d’ Amour ; mais 
tout y eft charmant. Le ton de l’ancienne 
naïveté y eft faifi à merveille , & fait heu- 
reufement paiïcr quelques libertés que ce 
ton feul peutfauver ; d’ailleurs il eft cer- 
tain qu’il exifte en Efpagnol 6c ëtftltalieh 
un Roman de Tiran le Blanc , qui eft 
tout-à-fàit dans le goût des Amadis. Je 
pourrois * Madame vous en donner la 
preuve , puifque j’en fuis poftèfteur ; mais- 
il vous fuffira feulement de favoir que l’o- 
riginal vaut bien moins que l’imitation 
peu fidelle que je vous propofe de lire. 

Enfin , le dernier Roman de ce genre 
que je vous propofe j eft Olivier , foi-difant 
Poëme , par M. Calotte. C’cft un petit 
Roman de Chevalerie en profe , entière- 
ment de l’imagination de l’Auteur ; j’ofe 
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vous répondre que cet Ouvrage vous amu* 
fera ; ôc je vous confeille , au lieu de lâcher 
ter feul , de prendre tout d’un coup les 
(Euvres de M. Calotte 3 qui ont été recueil- 
lies en deux volumes , dans lefquels ne font 
pourtant pas contenus la Patte du Chatoies 
mille & une Fadaifes 3 premiers Ouvrages 
4 e cet Auteur , qui font vraiment tres 1 - 
plaifans. M. Calotte écrit avec a (lez de 
négligence, mais avec tant d’efprit ôc de 
gaieté , que je vous réponds du plaiiir qu’il 
yous procurera. Le Lord inpromptu 3 & le 
Diable amoureux , font fes derniers Ou- 
vrages , ôc font compris dans ces deux 
volumes. ... ‘ 

Je pafle à la troifieme clafle des Ror* 
mans, fuivant la divifion de leur Biblio- 
thèque ; ce font les Romans hiftoriques. r 
Le premier de ce genre , dont il fut parlé 
au mois de Janvier 1775 , eft le Triomphe- 
des neuf Preux 3 contenant neuf Hiftoi- 
res de neuf Grands Hommes , tant de l’an- 
tiquité , que des temps plus modernes ; 
car la première eft l’Hiftoire d’Heélor qui 
fut tué au fiege de Troie ; ôc la dçrnâere , 
celle dù Connétable du Guefclin, L’ex-, 
trait , qui eft court , pourra vous amufer , 
mais vous ne ferez sûrement pas tentée de 
lire l’Hiftoire Gothique en original. , 
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Au mois d’Août fuivant, il fut queftion 
de YHifioire fecrete des Femmes galantes 
de l'antiquité , imprimée en lix volumea 
in- iz. Je ne vous confeillerai pas non plus 
de lire ce livre en entier , vous en feriez 
peu fatisfaite. Quant à moi , j’ai pris cette 
peine ; je n’ai pu m’empêcher de me mettre 
en colere contre l’Auteur , qui a tiré li peu 
de parti d’un fujet charmant, & d’un plan 
j^ui , bien exécuté , auroit pu être déli- 
cieux. Ah ! lî l’on avoit le temps de re- 
faire ce livre-là ! . ». 

Au mois d’Août, vous trouverez l’Extrait 
des Impératrices Romaines de M. de Ser r 
viès. Que ce foit un Roman ou une His- 
toire , je vous allure., Madame , que non- 
feulement l’Extrait, naais l’Ouvrage même,, 
vous fera plailîr à lire. La dernifere édition 
eft de 1 744 en deux volumes. 

Au mois de Novembre * ce fut à titre 
de Roman hiftoriqüeque l’on parla d x Ar- 
tamejie * ou le Grarid Cyrus , par Monlîeur 
ou Mademoifelle de Scudery. On peut ef- 
fectivement placer , II l’on veut , ce Ro- 
man dans cette dalle , puifqu’il eft tiré de 
l’Hiftoire ancienne des Perfes ; mais il 
s’écarte lî fort de la vérité de l’Hiftoîre * 
il eft écrit d’un ftylè lî guindé & lî pré- 
cieux , qu’én vérité ©n al honte de l’ap- 
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peler hiftorique. Comme je veux vous 
épargner , Madame , autant que je le pour- 
rai , la lefture des longs Romans, je vous 
difpenfe d’acheter le Cyrus , chargé de 
trop de phrafes, en proportion des évé- 
nemens ; l’Extrait vous donnera une idée 
fufïifante de tout l’Ouvrage ; &c quant aux 
épi fodes ,' vous les trouverez dans une 
nouvelle Bibliothèque de campagne , dont 
je me propofe bientôt de vous entretenir 1 , 
ainli que de Mademoifelle de Scudery. 

Au mois de Mai 177 6\ un morceau de 
Madame de Villedieu, ayant fourni quel- 
ques idées , mais allez légères , d’un Ro- 
man tiré de l’Hiftôire Grecque , l’on plaça 
dans la Bibliothèque des Romans les 
Amours d’ Afp afie de Mi 1 er. S’il y avoir 
un livre original dont cet Extrait fût vé- 
ritablement tiré , ce feroit les Amours des 
Grands Hommes , ou les Hijloires Grecques 
de Madame de Villedieu ; mais en lilant 
ces morceaux dans les Œuvres de cette 
Dame ( que par d’autres raifons je vous 
confeille d’acheter ) f vous conviendrez 
que l’on n’en a pris que peu de chofes , 
aulîi bien que defes exilés de la Cour d’ Au- 
gufle , pour former les quatre efpeces d’Ex- 
traits des mois de Juillet, Août , Oétobre 
êc Novembre de 1-776» Les Amours de 
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DIS CHATEAUX. 2 J 
Tibulle j de Catulle , de Properce , & & Ho- 
race , ont 2ulfi fervi à former ces mêmes 
Extraits ; & , d’après eux , vous pouvez 
vous difpenfer de lire ces Amours roma- 
nefques ; ce fera fept volumes de moins 
dans votre Bibliothèque. * 

Paflons aux Romans tirés de l’Hiftoiré 
ancienne, qui doivent entrer dans votre 
Colle&ion , mais dont il n’a point encorè 
paru d’Extraits. • u 

Les Amours de Sapho de Mitylene ont 
été traités en petits Romans par plulieurs 
Auteurs , & en différens temps. Je crois 
que le dernier Ouvrage fur cette matière 
eft le meilleur. Il a paru fous le titre d’Amf- 
terdamj 1769, 1 vol. / 7 z- 8 °. Le ftyle en 
eft poétique , & dans le goût Grec : il eft 
intéreflant, d’ailleurs court, & vous ferez 
contente de la façon dont l’Ode de Sapho , 
qui termine ce volume, eft imitée. 

LHiJloire de la Courtifanne Lais , im- 
primée à Paris , fous le titre de la Haye , 
1756, deux parties qui peuvent fe relier 
en ün fcul volume , eft l’Ouvrage d’un 
Philofophe voluptueux , mort depuis quel- 
ques années. Tjôut fe relient , dans ce 
petit Livre, de la façon de penfer & dé 
vivre de l’Auteur ; mais en général , il 
eft agréable. Il y a un autre Ouvrage fur 
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le même fujet , imprimé en 1767 ; mais 

le premier m’a paru bien préférable. 

On place fouvent le Roman de Clélie , 
parmi ceux tirés de l’Hiftoire Romaine : 
vous en trouverez un Extrait allez étendu 
dans le volume d’Oétobre 1777, qui peut 
vous épargner la lecture des dix gros 
tomes de Mademoifelle de Scudery ; 6c 
comme il y a peu d’épi fodes dans " ce 
grand Ouvrage , l’Extrait ne fait rien 
perdre à cet égard. Il n’en eft pas de même 
des deux Romans de CajJ'andre 6c de 
Cléopâtre de la Calprenede , tous deux 
aufli tirés de l’Hiftoire ancienne. Ils ne 
font point entrés dans les Extraits de la 
Bibliothèque des Romans ; 6c les deux 
Abrégés qui en ont été faits, l’un en 1751» 
6c l’autre en 1769 , ne difpenfent point 
d’avoir les originaux ; parce qu’on ne 
trouve dans ces Abrégés qu’une idée de 
l’intrigue principale , 6c que les Rédac- 
teurs n’ont pas toujours extrait les épi- 
fodes, qui font ce qu’il*y a de plus inté<- 
relfant: d’ailleurs , Madame , il n’y a pas 
de mal que, dans un Cabinet de Romans , 
tel que le vôtre , on remarque ces princi- 
paux Ouvrages , quoique longs 6c allez 
ennuyeux , comme il y a de gros livres 
fort refpectables qu’il elt néceflaire de 




Digitized 



DES CHATEAUX. . Xf 
placer dans une Bibliothèque qui a la pré- 
tention d’être favante , quand même le 
Propriétaire feroit bien réfolu de ne le* 
jamais ouvrir. - - 

L 3 Hifloire fecrete des V flales , impri- 
mée en 1700, eft un petit Roman fort 
intéreflant , & qui vous amufera. C’eft 
dans cet Ouvrage que feu M. le Préfident 
Hénaut a pris le fujet d’une Tragédie, 
qui n’a été imprimée qu’après fa mort, 
èc dans laquelle il y a des beautés & de la 
délicatefle. Elle eft intitulée Comelie. 

L 3 Hifloire de Tullie , file de Cicéron , 
eft encore un Ouvrage rempli d’intérêt, 
dont la lecture ne pourra que vous plaire. 
La morale ep eft fi pure, que l’on feroit 
tenté de dire que l’excès de vertu de Tullie 
furpafte les forces humaines. On fuppofe 
que cette fille de Cicéron aimoit Sc étoit 
aimée de Lentulus ; cependant fon pere la 
force , en quelque maniéré , à époufer le 
noble & riche Pi fon. Elle perd quelque 
tèmps après çet époux ; mais elle ne peut 
fe réfoudre- à prendre en fécondés noces 
fon ancien amant.X’on prétend que l’Au- 
teur de ce Roman , très-bien & noble- 
ment écrit, eft Madame la Marquife de 
Laffay , morte lohg-temps avant qu’il ait • 
été imprimé, .if .> •/<. > : - . . 
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Rome, galante , ou U Hi foire fecrete 
des régnés de Jules-Céfar ô d' Au gu fe 
( par M. le Chevalier de Mailly ), eft un 
Ouvrage dont le fond a beaucoup d’inté- 
rêt, mais qui manque par le ftyle , &c dont 
il eût été pofîîble de tirer un meilleur parti. 
Tel qu’il eft , il peut encore plaire ; & il 
feroit à fouhaiter qu’il y euwune conti- 
nuation. 

Les Anecdotes de la Cour de Néron font 
l’Ouvrage de l’Abbé Desfontaines , ou du 
moins des jeunes Auteurs qui travailloicnt 
fous fa direction , tel que M. d' Auvigni. 
Vous jugez bien. Madame, que le lujet 
& le principal perfonnage font très odieux ; 
mais ? en général , les faits font intéref- 
fans , & particuliérement la Conjuration 
de Pifon , qui fait la matière d’un autre 
Roman, intitulé Epicaris , contenu dans 
les Œuvres de M. le Noble , & que vous 
trouverez aulîi imprimé dans la Biblio- 
thèque de campagne. ; 

Enfin, le Belifaire de M. Marmontel ^ 
eft un Roman, moitié hiftorique, moitié 
philofophique 8c moral, qui a excité,, il 
y a quelques années , lacuriofité du Public, 
& méritera toujours d’être tiré de la foule 
• des autres prodü&ions de ce genre. Vous 
ne pouvez lui refufer une place dans votre 
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Bibliothèque. Il y en a une belle éditiofi 
in-8° . 1767. 

Au mois de. Janvier 177 6, le Roman 
hiftorique , dont il fut queftion dans la 
Bibliothèque des Romans , fut une cer- 
taine Hijloire Celtique , imprimée en 
1634, dont l’Auteur s’appeloit M. de la 
Tour Hotman. Gardez-vous bien , Ma- 
dame, de chercher à lire l’original de ce 
Roman : contentez-vous de l’Extrait 8 c 
des Notes qui font à la fin. Cette Hif- 
toire Celtique ayant naturellement con- 
duit le Réda&eur aux Romans tirés de 
l’Hiftoire de France , vous rencontrerez, 
au mois de Février 1776 , l’Extrait des 
Intrigues galantes de la Cour de France 
imprimées en 1,698 : le fond efi: de Sauvai. 
Elles ont été réimprimées & augmentées 
par un nommé V anel. Cette édition eft 
fans date , ornée de jolies gravures , 8 c - 
porte le titre de Cologne ; mais on peut 
aifémcnt fe la procurer à Paris. Ce font 
de ces Livres qu’on ne fe difpenfe pas 
d’avoir , quoiqu’on ne fe diflimule point 
qu’ils font pleins de faulïetés & de calom- 
nies. C’eft proprement le canevas de route 
la partie des Romans hiftoriques , relatifs 
à la France , qui ont été.développés en 
1777 & 177^. Pendant ces deux années 
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Je Réda&eur de la Bibliothèque des Ro- 
mans ne s’eft plus occupé , que de ceux 
relatifs à la France , depuis le commence- 
ment de la Monarchie jufqu’au régné de 
Sairit Louis. Ces Extraits ne vous difpen- 
fent pas de lire en entier les Ouvrages 
dont je vais vous parler. Je vous confeille 
d’acquérir le fameux Pharamond de la 
Calprenede ; c’eft le plus beau de tous les 
grands Romans : un grand nombre de dé- 
tails admirables , & des épifodes intéref- 
fans , n’ont pu trouver place dans l’Extrait 
qui en a été donné dans le volume de Juil- 
let 1776, & dans l’Abrégé , en trois volu- 
mes in-iiy publié en 1753 , par un homme 
de qualité. Meublez donc votre Boudoir 
de douze volumes de Pharamond , & joi- 
gnez-y les Anecdotes de la Cour de Philip - 
pe-AuPujle , par Mlle, de Litffan } la Com- 
tejje de Vergi ( comprife dans la Biblio- 
thèque de campagne ) , ô Edele de Pon- 
thieu , de feu M. le Bailli de Vignacourt 
la V'ieuville. 

Entre les Romans hiftoriques, relatifs 
à la France , dont la Bibliothèque des Ro- 
mans n’a point parlé , vous ne devez pas 
négliger de lire ceux que je vais vous indi- 
quer. Hifioire amoureufe & tragique des ' 
Princefles de Bçurgogne , imprimée à la 
Haye, en 171©. On prétend que l’Auteur 
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eft un certain Abbé de Boifmorant , qui 
avoit, dit-on , beaucoup d’efprit ; mais ce 
n’étoit pas celui de fon état ; car , non- 
feulement il étoit Auteur de Romans, 
mais grand joueur & fameux jureur. Quoi- 
que l’Ouvrage foit médiocrement écrit, 
il eft Curieux & intéreftant. 

Il ne faut pas le confondre avec Y His- 
toire fecrete de Bourgogne , dont l’Auteur 
eft Mademoifelle ae la Force ( connue 
par d’autres Contes & Romans charmans ). 
Vous lirez celui-ci avec plaifir ; l’Héroïne 
eft Marie , Héritière de Bourgogne , fille 
de Charles le Téméraire. On fuppofe 
qu’elle aimoit le Comte d* Angoulême , 
Prince de France , de la branche d’Or- 
léans , qui fut pere de François^ I ; qu’elle 
voulut l’époufer; mais que' le croyant 
infidèle , elle fe décida , par dépit , en fa« 
veur de l’Archiduc Maximilien : qu’ayant 
enfuite reconnu l’innocence du Comte, 
elle mourut de chagrin au bout de quel- 
ques années de mariage. Rien n’eft moinç 
conforme à la vérité de l’Hiftoire; mais 
du moins ce Roman eft-il intéreflant ÔC 
bien écrit. Vous le trouverez non-feule- 
ment dans la Bibliothèque de campagne , 
mais aufli dans le Recueil de Romans hifi 
toriques , en huit tomes , dont je voul 
parlerai bientôt. 
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VHiJloire des amours du Prince Zirjm , 
ù de Philippine Hélene de SaJJ'enage , eft 
encore un Roman , ou peut-être même , 
une Hiftoire véritable, à laquelle il ne 
manque que d’être mieux écrite ; d’ail- 
leurs , elle eft infiniment intéreiïante. Le 
Prince Zi\im l’eft beaucoup par lui-même : 
il étoit fils du fameux Empereur des Turcs 
Mahomet IL Ayant été vaincu par fon 
frere Baja\et , il s’étoit réfugié à Rhodes, 
d’où les Chevaliers le firent pafter en 
France. Il vécut allez long-temps en Dau- 
phiné. C’eft là qu’on fuppofe qu’il devint 
amoureux d’une Demoifelle de la Maifon 
de SaJJ'enage. Si vous prenez , Madame , 
quelqu’intérêt aux familles illuftres de 
cette Province , vous les trouverez prefque 
toutes nommées dans ce Roman, dont 
l’Auteur , nommé Guy Allard , étoit un 
grand Généalogifte. Vous y lirez l’Hif- 
toire de la Fée , qu’on prétend qui revient 
dans les environs du château de Sajfe - 
nage. C’eft une fable très-curieufe. L’Ou- 
yrage a été imprimé en 1673, & l’Hif- 
toire s’eft paffee vers l’an 1530. 

. Ce feroit ici le lieu de vous confeiller 
de lire le Roman , intitulé Actions héroi- 
qiijes de la . Conuejfe de Montfort , Du r 
^1 jjfe.de Bretagne ; mais vous trouverez 

, dans 


I 





DES CHATEAUX. 3J 

dans le volume de Mai 1778 , de la Biblio- 
thèque des Romans , un Extrait fuffifant, 
accompagné de notes hiftoriques ttès-in- 
téreftantes. 

Comme le Roman du Maréchal de 
Boucicaut n’eft point extrait, je crois devoir 
vous engager à le lire. 11 a été imprimé en 
1714. C’eft POuvragc d’un M. Née de la 
Rochelle , dont je ne connois point d’autres 
productions. Les Héros de ce Roman font 
deux Grands Hommes , très-connus fous 
les régnés de Charles V ô Charles VI ^ 
le Maréchal Jean le Meingre de Boucicaut , 
&L le Connétable Olivier de Clijjon. 

L’Hiftoire de Marguerite d'Anjou , 
Reine et Angleterre , par Y Abbé Prevojl , 
eft, comme il vous plaira, une Hiftoire 
ou un Roman , mais elle eft très-inté- 
reiïante & bien écrite ; ainfi , je vous con- 
feille de la placer dans votre cabinet. Bile 
a paru en 1740. 

Je peux parler ici dn Siège de malais , 
Ouvrage d’une tante & d’un neveu , dont 
l’efptit & les qualités aimables ont été 
bien connus de nos jours. C’eft un de ces 
Romans précieux qu'il ne faut pas penfer 
à extraire , mais qu’on ne doit pas négli- 
ger, quand on lit des Ouvrages de ce genre. 
Tome II. C 
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Vous le trouverez dans la Bibliothèque 
de campagne. 4 

Le Comte de Danois , par Madame de 
Murat, cft un joli Roman inféré dans les 
Œuvres de Madame de Villedieu , fous le 
nom de Mademoifelle à.’ Alençon , & aufli 
fous ce même titre dans le Recueil des 
Romans hiftoriques. 

Gaflon de Foix eft du même Auteur 
qu * Edele de Ponthieu &c la Comtejje de 
Veçgï. C’eft une Hiftoirc très-intéreiïante 
& fort tragique ; elle eft aflez bien écrite 
pour fe faire lire avec beaucoup de plailir. 
Il y en a plufieurs éditions. La dernicre , 
de 1773 , doit être la meilleure. L’Auteur 
vivoit encore alors , quoique dans l’âge le 
plus avancé. 

Je pourrois vous parler ici s Madame, 
des Mémoires de la Cour de Charles VII \ 
mais vous trouverez fur cette partie de 
l’Hiftoire romanefque de la France un Ex- 
traitiPes - fuffifant pour vous mettre en 
étar de vous pafler de tout autre ; il eft 
contenu dans le volume d’Oélobre 1778. 
J’aime mieux vous propofer la leéture d’un 
petit Roman intitulé Catherine de France , 
Reine dé Angleterre ; l'Auteur cft M. Bau- 
dot de Juilly. Ce Roman eft contenu dans 
la Bibliothèque de campagne. L’Héroïne 
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étôit fille de Charles VI , par conféquent 
fœur de Charles VIL On fait qu’elle 
époufa d’abord Henri V , Prince de 
Galles, puis Roi d’Angleterre , 6c que la 
dénaturée Reine Ifabeau de Bavière ayant 
fait déclarer fon fils incapable d’occuper 
le Trône de France , fit couronner Ion 
gendre Roi de Françe dans la Cathédrale 
de Paris même. Ce Tut donc aux droits 
de Catherine que Fleuri V fe crut pendait 
un peu de temps Roi de France : mais il 
fut bientôt rappelé en Angleterre, 6c y 
ramena la Princefie de. France qu’il avoit 
époufée. Us n’y vécurent pas long temps , 
&c Catherine fe trouva veuve 6c nfere d’un 
fils , qui fut le malheureux Roi Henri VI. 
Les oncles-de fon fils ne lui lai fièrent au- 
cune part à la Régence , 6c elle époufa un 
Seigneur du pays de Galles, nommé Owen 
Ti de r ou Tudor. Elle en eut deux enfans: 
le fils de l’aîné monta fur le Trône d’An- 
gleterre , & fut le Roi Henri VII y pere 
de Henri VIII , 6c grand-pere de la fa- 
meufe Elifabeth. Le Roman que je vous 
confeille de lire , n’a ajouté que quelques 
circonftances à cette Hiftoirc, d\xillcurs 
véritable. Il fuppofe que Tider étoit venu 
à la Cour de Charles VII , y avoit vu la 
Princefie Catherine , en étoit devenu amou- 
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reux , & en avoit été aimé avant Ton 

mariage avec Henri V. 

Le Roman d’Anne de Bretagne , ou 
V Amour fans foiblejfe 3 par l’Abbé de Vil- 
lars , doit aller à la fuite de celui-ci. Il 
fait partie de la Bibliothèque de cam- 
pagne. Ce Roman pafle pour bien écrit 
& bienfait ; le fujet eft beau , puifqu’il 
s’agit de cette DuchefTe de Bretagne , qui 
fut deux fois Reine de France , en épou- 
fant Charles VIII &C Louis XII. 

Le petit Roman , intitulé Anecdotes fe- 
cretes des régnés de Charles VIII ô de 
Louis XII , n’èft qu’une réimpreflion du 
Sire d’ Aubigny , publié en 1700. La der- 
nière édition doit être d’autant meilleure, 
qu’il paroît que l’on a fènti alors que le 
Sire d’ Aubigny , de la Maifon de Stuart , 
n’étoit pas le feul , ni même le véritable 
Héros de cette Hiftoire; mais qu’il y étoit 
aufli queftion d'une infinité de perfon- 
nages illuftres des Cours de Charles VIII 
hc. Louis XII y & des prétendues amours 
du premier de ces deux Rois , pendant le 
cours de fon expédition en Italie ; effec- 
tivement c’eft ce qu’il y a de plus curieux 
dans ce livre. 

Rien de fi intéreflant que l 'Hiftoire de 
la ÇomteJJe de Châteaubriant , ou les 
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effets de la jaloufle , imprimée d’abord en 
1696 , & réimprimée en 1714. On pré- 
tend que l’Auteur eft Madame de Murat , 
fi connue par Tes Contes de Fées , & dont 
vous avez tant entendu parler dans la 
Bibliothèque des Romans. L’Héroïne de 
cette Hiftoire fut aimée du Roi François fl 
& fon mari lui fit payer bien cher l’hon- 
neur d’avoir plu à ce Monarque. 

U Hi flaire fecrete du Connétable de 
Bourbon , imprimée en 1696, 1700 ôc 
1706, en un volume, eft; un Roman fa- 
meux, quoique médiocrement écrit, par 
JM. Baudot de Juilly. C’eft là que l’on 
prétend; établir que la Duchefte d’Angou- 
leme , mere de François I &C de Marguerite 
de Valois , étoit amoureufe du Conné- 
table , & celui-ci de (a fille. Cette fuppo- 
fition, quoique très-contraire à la vérité 
de l’Hiftoire , fait naître des incidens , &C 
des fituarions tout- à- fait intéreftantes. 
Cette Hiftoire fe trouve dans le Recueil 
des Romans hiftoriques , en huit volumes. 

La vérité de l’Hiftoire n’eft pas plus 
rcfpcétée dans celle de Marguerite de 
V alois , Reine de Navarre ^ fleur de Fran- 
çois I , imprimée d’abord en 1 69 5 , & ré- 
imprimée en 1710, en quatre volumes 
in-ix, & enfin-, dans la Bibliothèque de 
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campagne. L’Aureur cft Mademoifelle de 
la Force , donc j’ai parlé il n’y a qu’un 
moment. Non-feulement le fond en elt 
fort intéreffanr, mais il y a des épifodes 
très-agréables. Il y a des éditions qui por- 
tent le titre J Annales galantes de la Cour 
Je François T. Il ne faut pas les confon- 
dre avec les Anecdotes de la Cour de Fran- 
çois /, par Mademoifelle de Lai J] an , qui 
n’ont été imprimées qu’en 1748 , & qui 
font allez curieules. Je vous les confeille 
a u (fi bien que les Annales galantes de la 
Cour de Henri II, du même Auteur, im- 
primées en 1749. ' • • 

La prétendue Hifloire de Jean de Bour- 
bon , Prince de Carency , cft de Madame 
rYAunoy : c’eft encore un Roman intéref-* 
fant , quoique très-peu conforme à l’Hif- 
toirc -, l’on y rencontre même quelques in- 
vrai femblances, mais il vous amufera. II fe 
trouve dans l’édition de Genève ou Lyon , 
1761 , de la Bibliothèque de campagne . ■< 
Le Comte d' Amboife , par Mademoi- 
selle Bernard , coufine. de M. de Fonte- 
nelle , & niccc , comme lui , du grand Cor- 
neille, eft encore une nouvelle hiltorique 
intérelTante , dont la première édition eft 
de 1,689 : il y en a une féconde de 1706, 
& elle fe trouve dans plufieurs Recueils : 
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elle eft ccnfée fe pafler fous les règnes de 
Henri //& de Charles IX. Vous trouve- 
rez cette Hiftoirc ôc les deux fuivantes 
dans la Bibliothèque de campagne. 

Dans le Roman de la Princellc de Por- 
tien , la feene eft placée fous le régné de 
Henri ///; & les circonftanccs les plus 
intéreflantes de la vie de ce Monarque, 
&c de celle du Duc de Guife y ofi joua un 
fi grand rôle fous ce régné, y font rappor- 
tées & rendues d’une manière très-in té- 
reliante. Il a été imprimé en 1703 , & fe 
trouve d’ailleurs dans le Recueil des Ro- 
mans hiftoriques : cependant , il ne vous 
Rifpenfcra pas de lire le Roman du Duc 
de Guife y furnommé le Balafré. L’édi- 
tion originale eft de 1714, & il eft aufît 
réimprimé dans quelques Recueils. On y 
trouve du ftyle &c de l’intérêt. Ce n’cft 
pas le feul Roman fous ce titre , mais 
c’eft le meilleur. 

L'Hijloire du premier Prince de Condé , 
oncle de Henri IH , & tué à la bataille 
de Jarnac, en 1569, & de fes amours 
avec la Maréchale de Saint- André , eft 
intéreflante & agréablement écrite. Vous 
auriez de la peine à déterrer l’ancienne 
édition qui contenoit ce Roman fcul ; 
mais il fera aifé de vous le procurer, eu 
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achetant la nouvelle édition des quatre 
Romans de Bourfault , imprimée en 1739* 
Vous y trouverez de plus une prétendue 
Hiftoire Espagnole, intitulée Ne pas croire 
ce que l'on voit. Le petit Roman du Mar- 
quis de Chavigny , qui, pâlie pour la plus. 
inrérelTante des quatre, &c une nouvelle , 
intitulée Anémijc & Poliante. 

On place quelquefois la PrinceJJe de 
C lèves parmi les Romans hi doriques de 
France ; & dans ce cas, ce feroit ici fa 
place. L’Extrait qui en a été fait dans la 
Bibliothèque des Romans , volume de Jan- ^ 
vier 177 6, ni aucun autre , ne peuvent 
vous dilpenfer d’acheter ce chef‘d'æuvrc.> 

Le Roman de la Princefte de Mont- 
penfier eft du même Auteur que la Prin-, 
celTe de Cleves ( Madame.de la Fayette )« 
Vous nommer cet Auteur, c’eft vous con- 
feiller d’acheter & de lire l’Ouvrage. La 
première édition eft de 1660, & la der- 
nière de 1713. Au refte, vous trouverez 
ces deux excellens Romans dans la Biblio- 
thèque de campagne , avec un petit mor- 
ceau du même Auteur , intitulé la Com- 
teJJ'e de Teride. 

L f Hiftoire fecrete , Mémoires ou Anec- 
dotes de là Duchejfe de Bar , feeur de 
Henri IV , font de Mademoifelle de la 
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Force, dont j’ai déjà eu occafion de parler. 
C’eft un livre intéreflànt , curieux , & 
allez bien écrit ; mais la Demoifelle Au- 
teur y a pris de furieufes libertés , comme 
de fuppolèr des Lettres de Henri , cjui 
ne font, ni ne peuvent*etre de ce Monaf- 
ue. On fajt que cette Duchefle de Bar 
ut long- temps amoureufe du Comte de 
Soyons , Ton coufin ; mais elle ne put 
l’épouler. La première édition de ce Ro- 
man eftdç 1703.. En 1741,00 l’a fait pa-. 
roitre fous le nouveau titre & Anecdotes,, 
du fei\ieme fiecle. Ce n’eft que le même. 
Ouvrage , dans lequel on a corrigé quel- 
ques négligences de ftyle; mais après tour* 
cette édition vaut mieux que lçs ; précé- 
dentes, & c’eft celle que je vous confeillc. 

Nous avons un Roman hiftorique , beau- 
coup meilleur , fur les amours de Henri IK: 
c’eft celui qui porte précifémcnt ce titre, 
& qui eft fuivi de quelques Lettres galantes. 
& véritables de ce Monarque à la DuÇhefljb 
de Beaufort ( Gabriellc a’Eftrées ) , ÔÇ 
la Duchefle de V'erneidL ( d’Entragucs ); 
On attribue généralement cet Ouvrage 
à la Prinçefle de Conti ( Marie de Lor-, 
raine ) , qui , quoiqu’elle eût époufé un 
Prince de la Maifon de Bourbon , avoit 
été grande Ligucufe ; mais après, la paix 
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rétablie en France, elle vécut très-bien 
avec Henri IV , qu’elle amufoit par Ton 
efprit. Si le fond de cet Ouvrage eft véri- 
tablement d’elle , il a été certainement 
ccyrigé par une main plus moderne. C’eft 
ainfi qu’il eft imprimé dans la Bibliothèque 
de campagne. Vous trouverez à la fuite. 
Madame de Villequier , Hiftoire tragi- 
que * Je ne lais fi elle vient de la même 
main , je ne le crois pas. La fcenc eft pla- 
cée fous le régné de Henri ni ; elle 
eft très intéreiTante , ôc fe fait lire avec 
plaifir. 

Je fuis à préfent forcé, Madame, de 
vous dire un mot d’une foule de Romans 

3 ue vous vous garderez bien de placer 
ans lCs tablettes apparentes de votre ca- 
binet romanefque , 6e qu’il ne faut pas 
même que l’on trouve dans les tiroirs de 
votre table à fecrct ; ils font trop fatyri- 
ques , 6e intércfïcnt trop de noms encore 
exiftans 6c refpcctés à la Cpur. Ils étoient 
févérement défendus au commencement 
de ce liecle ; ôc, probablement, à caufe de 
cela, ils fe vendoient fort cher: peut être 
font-ils diminués de prix aujourd’hui , 
mais ils n’en font pas meilleurs. Le pre- 
mier eft intitulé \cs Amours d’A.... d’A.... 
avec le C.... D... R.... L’Abbé Lenglet a 
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ofé citer cette Satyre de l’édition de 1 696. 
Il y en a une première de 1 69 z ; & en 
i 700 , elle à été augmentée des Amours 
du Pape Grégoire Vil avec Maro\ie , 
de ceux du C.... ZX.,. R.... avec fa niece ; 
la D.... d\Aig.... & des galanteries de la 
Princtffc dé Coudé & de la Marquife 
itürfé. 

La première édition de la fameufe His- 
toire amoureufe des Gaules , par BuJJî 
Rabutin , cft de 1 666. On la rcconnoît 
aifément pour être des Elzévirs : c’eft le 
feul Ouvrage de ce genre qui foit bien 
'écrit ; malgré cela. Madame, vous croyez 
bien que je ne vous confcille pas de le 
lirc^: à plus forte raifon , les fuites qui 
font comprifcs dans une réimprcflion de 
1754 , en cinq volumes, qu’il ne feroit pas 
fort difficile de trouver dans Paris. Il eft 
inutile de vous détailler ce que ces cinq 
volumes contiennent; mais l’on peut indi- 
quer , comme y manquans , YHiJloire vé- 
ritable de la DucheJJ'e de Châtillon ( fœur 
du Maréchal de Luxembourg), un vol. 
in- 1 1 , les Amours du Maréchal de Luxem- 
bourg , l’Hifloire du Maréchal de la Feuil- 
lade , celle du Maréchal de Boufflers , 
les Conquêtes du grand Alcttndre , '& le 
grand Alcandre jruflré dans fes dernier es 



44 -Manuel 

çfpçranceS) les Amours de Lduis XI K avec 
Mademoifelle du Tron , niece de M. Bon - 
tfms : ceft peut-être le plus ridicule livre 
de ce genre. Les Amours du Pere la Ckaife > 
Oc. Oc. Oc- 

i Jç ne veux pas feqlement vous citer les 
titres des Romans fatyrique^qui regardent 
le régné qui a fuivi celui de Louis XlfC. 
ÜY a quelques Romansqui, qpoiqu’hiftori- 

Î ies cic France, nç tiennent à aucun régné. 

els font lçs Mémoires dé la, Marquijc 
de Frefne , Ouvrage d’urf Auteur, fécond, 
& qui écrivoit très- négligemment , mais 
Cependant d’une manière aft'ez agréable. 
Le fujet eft lii?gul,icr & intéreflant : c’eft 
f’Hiftoirq d’qne femme que.fqn mari., par 
jaloufie , ou par mécontentement , vdfcuiit 
à un Çorfairc X urc » qui en devint amou- 
reux , êcc. C’eft qn,e vraie lecture de cam- 
pagne que ce volume, imprimé en. 1714. 

Les Mémoires de la Duchcjfe de Mar 
\qrin font partie des Œuvres de Saint- 
Evrcmont , auffi bien que les Mémoires 
du Comte de *. * *. Soit quo ces Romans 
foient vraiment do çet Auteur ou non , 
ils font biçn, écrits, ôc très-amufans. Ce ne 
font pas les feuls morçeaqx compris dans 
ces Œuvres qui vous feroient un grand 
plaiftr : ainlî , je vous confeillc , Madame, 
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de prendre tout d’un coup votre parti , èc 
d’acheter les Œuvres entières de Saint - 
Evremont , de la derniere édition de 
1740. Quoique tout ne foit pas de Saint- 
Evremont , & que tout ne foit pas Romans, 
tout eft amufant; ainfi , que rifquez-vous? 

J'en dirai autant des charmanS Mé- 
moires du Comte de G rajnmont^ qui (ont du 
Comte Hamilton : vous les trouverez dans 
la Bibliothèque de campagne avec trois jolis 
Contes & le Fragment de Zeneyde , dii 
hnême Auteur; mais ils font âufli impri- 
més fous le titre d’Œuvres d* Hamilton. 

Je crois que c’eft ici le lieu de vous 
parler de cette Bibliothèque de campa- 
gne , ou Amufement de l’efprit & du cœur , 
& de vous oonfciller de l’acheter. Cet Ou- 
vrage commença d’être imprimé à Paris , 
chez Prault, pere, en douze vol. in- iï; 
enfuite porté ^dix-huit vol. én 1^49 , pro* 
bablement à Paris , fous le titre de Hol- 
lande ; enfin , pouffé jufqu’à vingt-quatre , 
comme je viens de le dire. C’eft un aflem- 
blage de petits Romans les plus connus 
& Tes plus eftimés , que l’on a fait réim- 
primer pour la commodité de ceux quî 
veulent , comme vous , Madame, fe for- 1 
mer une Bibliothèque de Romans. Cé 
Recueil eft donc précifément votre affaire. 
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&c s’il étoit pouffe à fix cents volumes , 
au lieu de vingt-quatre , vous n’cn auriez pas 
befoin d’autre. Tel qu’il cft, il vous dif- 
penfera d’acheter les éditions originales 
de quelques livres que je viens de vous 
indiquer , & de quelques autres , dont je 
vous parlerai par la fuite. 

• Le Recueil de Romans hifloriques , en 
huit volumes j imprimé en 1746 &C 1747, 
à Paris , fous le titre de Londres , eft en- 
core dans le même cas : je vous confcille 
de l’acheter ;> quoique vous deviez y trou- 
ver quelque double emploi , il y a plu- 
ficurs Romans que vous ne rencontrerez 
que là. Tels font deux Romans , concer- 
nant l’Hiftoire d’Italie , dont l’un eft inti- 
tulé la PrinceJJc de Montferrat , Hiftoire 
affez intérefîantc ,•& qui n’eft écrite paf- 
fablcmcnt que dans le tome 6 du Recueil 
que je vous indique, parce qu’on a corrigé 
quelque chofe au ftyle du premier Auteur 
Prefchac , qui écrivoit il y a cent ans. 
L’autre , compris dans le tome huit , cft 
intitulé Frédéric de Sicile. L’Auteur n’cn 
eft pas connu; mais il parut, pour la pre- 
mière fois, en 1680. On luppofe que 
Mainfroy , Ufurpateur du trône de Sicile , 
voulant le conferver dans fa famille , fit 
palier la feule fille qu’il avoit pour un 
Prince; c’cft l’Héroïne de ce Roman , qui , 
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fous le nom de Frédéric , rend plu fleurs 
femmes amoureufes , & devient elle-même 
éprife d’un Prince de Majorque. Le Ro- 
man finit par leur mariage. 

Vous trouverez dans la Bÿjliotheqtic de 
campagne un petit morceau de Prefckac y 
très-intérefTant , intitulé la DucheJJe de 
Milan. Cette DuchefTe eft la belle Clarice 
F'ifconti , dont l’Amiral de Bonnivet fut 
amoureux , mais que , le Duc de Milan 
Sforce époufa , &c enfuite fit mourir par 
jaloufic. On prétend que François I n'en- 
treprit la conquête du Milanois que fur la 
réputation de la beauté de cette Dame. 

Dans cette même Collection on a inféré 
le joli morceau, intitulé Eléonore d’Yvrée y 
par Mademoifelle Bernard , Auteur du 
Comte d’Amboife. C’eft l’Ouvrage le plus 
eftimé de cette Demoifcllc Auteur ; & il 
eft fi fupérieur à fes autres productions , 
que l’on ne doute point que M. de Fon- 
tenelle , fon cousin , n’ait eu grande part 
à celui-ci. , .. 

Il faut y lire auffi l 'Hijloire de la Conju- 
ration fecrete de Paççi , contre les Médi- 
cis , par M. le Noble . & tout de fuite 
celle de Pifon contre Néron , par le même ; 
ce font les meilleures productions roma- 
nefqucs de cet Auteur y dont la totalité 
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des Œuvres eft prefqu'immenfe : vous la 
trouverez toute indiquée dans le volume 
de Mars 1778 de la Bibliothèque des Ro- 
mans. 

Le Comte de Cardonne , ou la Confiance 
viclorieufe , eft une Hiftoire Sicilienne , 
qui entre danslirclalïe des Romans hifto- 
riques , relatifs à l’Italie. Il a été imprimé 
à Paris en 1701, & fe trouve auffi dans 
la Bibliothèque de campagne , ainfi que 
deux autres Romans du même Auteur 
( Madame Durand ) , qui font la ComteJJe 
de Mortane & le Loyage de campagne. 
Ce font fe s plus jolis Ouvrages ; mais elle 
en a fait d’autres , qui , quoique très-cro- 
qués , & écrits fort négligemment , font 
au moins le canevas de fort jolis Romans , 
& auroient pu faire la matière d’Extraits 
très-agréables : tels font les petits Soupers 
d'été y & les belles Greoques. On eftime 
aufli , pour l’intrigue , fon Roman de 
‘ Henri t Duc des Landaies. Prefque tout 
ce qui compofe ces Œuvres , étant agréa- 
ble , jè crois , Madame , que vous pouvez 
les acheter toutes entières. Vous trouverez 
une note fur l’Aièteur dans le deuxieme 
volume d’O&obre 1778 de la Biblio- 
thèque des Romans ; mais l’Extrait de la 
plupart de fes Ouvrages n’ÿ eft pas. 
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Le Roman de Beralde , Prince de Sa- 
voie j imprimé en 1671 , eft devenu rare: 
il eft intéreiïant , & contient une préten- 
due origine des Comtes &c Ducs de Savoie , 
que l’Auteur fait dépendre de Beralde 
&C de Cunegonde , fille d’un Roi d’Arles , 
qui furent, félon lui, le pere & la mere 
de Humbert aux blanches mains , premier 
Comte de Maurienne , & Chef de la 
Royale Mai font de Savoie. 

Celui du Comte de Genevois & de Ma- 
demoifelle d'Anjou , imprimé en 1680, 
eft aufli aiïez eftimé : au refte , ce n’eft pas 
Mademoiselle d'Anjou , Prince fie du iang 
de France, qui y joue le plus beau rôle, 
jnais une Princefte de Chypre, qui finit 
par époufer le Comte de Genevois , qui 
devient Duc de Savoie. > 

Le plus joli Roman , relatif à l’Hiftoire 
de Savoie , eft celui intitulé la Confiance 
0. toute épreuve , ou la Comtefie de Savoie . 
L’Auteur eft Madame la ComteflTe de 
Fontaine Martel , morte en 1748. On lit 
à la tête des vers de Voltaire , qui en font 
un éloge , que ce grand Poëte a bien prouvé 
ctre fincere ; car c’eft dans cet Ouvrage 
qu’il a pris le fujet d’une de fes plus belles 
Tragédies , Tancrede. Ce Roman fait par- 
tie du tome feizieme de la Bibliothèque 
• Tome IL D j 
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de campagne. La même Dame, eft auffi 
Auteur du Roman , intitulé Aménophis , 
Prince de Lybie , compris dans le Recueil 
des Romans hiftoriquès. 

Les Romans hiftiHques , relatifs à TEL- 
pagne, font en grande quantité, & très- 
intéreftans. Je viens de vous parler de 
Henri , Duc des K zndales , par Madame 
Durand ; mais il faut fur- tout lire l’admi- 
rable Roman de Zàide , par Madame de 
la Fayette & M. de Segrais. On trouve 
à la tête de quelques éditions de ce Ro- 
man, le Traité de l'origine des Romans , 
par M. Huet , Evêque d’ Avranchcs. Quoi- 
que Zaïde ait été extrait dans la Biblio- 
thèque des Romans , en Novembre 1775 , 
ce qui y eft dit de cet Ouvrage ne peut 
vous difpenfer de le lire en entier. Vous 
le trouverez avec le Traité de M. Huet 3 
dans la Bibliothèque de campagne. 

La Relation hijlorique b galante de Vin • 
vajîon de VEfpagne par les Maures , eft 
de M. Baudot de Juilly. Elle a été impri- 
mée en 1699, ^ très - intéreflante. 

L’Auteur s’y eft plus écarté de la vér’.té 

S ue dans fes autres Romans hiftoriquès : 
s’en eft rapproché dans celui de Ger- 
• maine de Foix , fécondé femme du Roi 
. Ferdinand d’Aragon , dit le Politique. 
Ce morceau eft plein d’intérêt. \ • 
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Le Roman de Diane- de Caftro f tire 
fon principal mérite de l’état de Ton Au- 
teur ( M. Huet , Evêque d’Avranches ). 
On prétend qu’il fut d’abord intitulé le 
faux Incas t il eft court, & ne peut vous 
ennuyer. 

Inès de Cordoue eft de Mademoifelle 
Bernard , dont je vous ai fouvent parlé : 
c’eft un aflez joli Roman , mêlé de Contes 
de Fées. Celui-ci fe trouve dans la Biblio- 
thèque de campagne. 

U Hi foire fecrete des amours de Henri 
IH Roi de C a fille 3 eft dans le mêmè 
Recueil, & dans Je deuxieme volume des 
Romans hiftoriques. Ce Monarque com- 
mença à régner en 1454, & mourut en 
1474 : fon Hiftoire eft on ne peut pas plus 
Singulière. 

L’intéreflant Roman de Raymond „ 
Comte de Barcelone , eft inféré dans le 
lixieme volume de cette derniere collec- 
tion.' L’édition originale eft de 1698. 

Marie d* Anjou , Reine de Majorque , 
dont l’Aufeur eft M. de la Chapelle , qui 
a auiïï donné au Public les Amours de Ti - 
bulle & de Catulle , fait partie du fecqpd 
tome des Romans hiftoriques , & ne vous 
déplaira pas à la le&ure , non plus que le 
Bâtard de Navarre de M. de Prefchac j 
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publié en 1683, fie compris dans la Bi- 
bliothèque de campagne. * 

La fameufe & touchante Hiftoire de 
Don Carlos , Infant d’Efpagne , fils de 
Philippe II , écrite par T Abbé de Saint- 
Réal , fe place également parmi les Livres 
d’Hiftoires , ou avec les Romans : elle fe 
lit toujours avec plaifir ; on la trouve auflï 
dans la derniere édition delà Bibliothèque 
de campagne , ainfi qu’un autre morceau 
du même genre & du même Auteur , éga- 
lement eftimé ; c’eft la conjuration ( pré- 
tendue ) des Efpagnols { &c du Marquis 
de Bedmar , leur Ambafladeur ) , contre 
Veoife. 

Je vous confeillerois, Madame, le Ro- 
tnan de Don Sébajlien , Roi de Portugal , 
fi la Bibliothèque des Romans n’en avoit 
pAs donné, au mois d’ Avril 1778, un Ex- 
trait dont vous ferez peut-être plus fatis- v 
faite que de la leélure du Roman qui eft 
mal écrit. ' 

Les plus jolis Romans , relatifs à l’Hif- 
toire d’Angleterre , font Perkin , ou lç 
faux Duc d’Yorck : le fujet en eft fort 
fineulier. Ce Roman eft fondé fur un trait 
de l’Hiftoire de Henri Vif Roi d’An-^ 
gleterre. On prétend que l’Auteur étoit 
un Monficur de la Paix de Liancourt. 
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Le Comte de Warwick , par Madame 
d'Aunoy , a été imprimé , pour la pre-* 
miere fois , en 1704 : il y en a des éditions 
poftérieures de 1715 &ae 1729 , toujours 
en deux volumes. Le fond hiftorique eft • 
très-intéreflant, puifque le Héros eft ce 
fameux Comte ae Warwick , qui enleva 
& rendit , à plufieurs^ reprifes , la Cou- 
ronne au Roi d’Angleterre Henri VI. 

Le Roman d'Hypolite , Comte de Du- 
glas , du même Auteur , peut être aufli 
rangé dans la même clarté : il eft bien 
moins héroïque , mais il parte pour bieri 
conduit, & écrit avec délicatefle. 

* Enfin , on peut joindre à ces deux 

Romans les Mémoires de la Cour d'An~ 
gleterre , par la même Madame d‘ Aunoy , 
car ils partent pour être un vrai Roman : 
ils contiennent les amours du Duc de 
Montmouth ^ fils naturel du Roi Charles 
IL Le Roi Jacques //, fon fils , fit couper 
la tête à ce Prince au commencement 
de fon régné. , ■ 4 

Le Roman d'Edouard , imprimé en 
1696, eft très-intéreflant, du moins par 
rapport au fujet & au Héros , puifqu’il 
s’agit des amours d'Edouard III , & de 
la Comterte de Salisbury ; amours que 

D iij 
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l’on prétend qui ont donné naifïance & 

l’Ordre de !a Jarretière. 

Enfin , Madame , }e vous exhorte à 
acheter le petit Roman de Marie d’An- 
• gleterre , Reine-Duchejfe , par Mademoi- 
• Telle de LujJ'an , imprimé en 1749. Vous 
n’ignorez pas , fans doute , que l’Héroïne 
eft la veuve de notre Roi Louis XII \ 

} ui, étant retournée en Angleterre, époufa 
acques Brandon , fimple Gentilhomme, 
que le Roi Henri VI 11 fit Duc de Suffblck, 
La Reine , quoique remariée , confcrva 
Ton rang, & on l’appeloit la Reine-Du- 
cheflfe. 

Milord Courtenay , ou les premières 
Amours d’Elifabeth , Reine d’ Angleterre , 
petit Roman de M. le Noble , imprimé à 
part en 1-696, eft un des meilleurs mor- 
ceaux qui foit forti de la plume de cet 
Auteur, dont tous les Ouvrages ne font 
pas également intéreftans. 11 y a de celui- 
ci un Extrait , mais très-fuccint , dans le 
volume de Mars 1778 , de la Bibliothèque 
des Romans. 

Je ne vous propoferai que trois Romans, 
relatifs à l’Hiftoire d’Allemagne. Le pre- 
mier eft d’une Madame de Salies d’Âlbi 
en Languedoc : c’eft la ComtcfTc d’ifem- 
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bourg y imprimé en 1678. Cet Ouvrage 
eut le plus grand fuccès dans Ton temps ; 
effectivement , il y a de l’intérêt. L’Au- 
teur n’eft mort qu’en 1730. Le fécond 
eft la Princcffe de Phalsbourg , imprimé 
d’abord en 1658 , & dont il y a une édi- 
tion plus moderne en 1706. Enfin , le 
troifieme eft la Saxe galante , imprimée 
vers 1734, Ouvrage moitié hiftorique, 
moitié romanefque, & qu’il vaut mieux 
lire fur ce dernier pied. Il eft en plufieurs 
parties ; mais elles fc réuniffent aifément 
en uH fcul volume. 

A ^ 

Vous pourriez lire, fur l’Hiftoire du 
Nord , lldegerte , Reine de Norwege , qui 
eft dans le tome fixieme des Œuvres volu- 
mineufes de M. le Noble , fi la Bibliothè- 
que des Romans , vol. d’Avril 1 777 , n’en 
eût pas donné un Extrait fuffifant , aufli- 
bienque de f^enda. Reine de P ologne , que 
vous trouverez dans le volume de Mai de 
cette même année; mais vous ne devez 
pas vous difpenfer de lire le beau Roman 
de Gujlave rafdy dont le fond eft inté- 
reffant. La première édition eft de 1697: 
il eft réimprimé dans la Bibliothèque de 
campagne. 

A propos des Romans hiftoriques, re- 
latifs aux Royaumes du Nord , lifez * je 

D iv 
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vous en fupplie , Madame , \' H iftoire 
d'Odin , Conquérant du Nord , que vous 
trouverez dans le volume de Février 1777, 
de la Bibliothèque des Romans. 

Le petit Roman de Cafimïr , Roi de 
Pologne y par M. RouJJeau de la N ilctte , 
vous fera plaifir à la le&ure. Il a été im- 
primé en 1679 8c 1680. C’eil l’Hiftoire 
d’un Prince qui , après avoir été Jéfuitw 
& Cardinal , devint Roi de Pologne effec- 
tif ; &,prétendant au Royaume de Suede , 
époufa la veuve de fon frere , qui étoit 
Prin celle de la Maifon de Gonzaq#e, 8c 
avoit été élevée en France. En étant deve- 
nu veuf, fans enfans , il abdiqua la Cou- 
ronne , 8c fe retira à Paris , où Louis XI F" 
lui donna l’Abbaye de Saint- Germain des 
Prés. Il y vécut long-temps , 8c y eft mort 
& enterré. Ses dernieres amours furent 
avec la veuve du Maréchal de l'Hôpital , 
qu’il époufa fecrétement, & qui lui fur- 
vécut. L’Hiftoire de cette Maréchale étoir 
auflî fingulicre ; elle avoit . d’abord été 
Blanchifleufe À Grenoble , avoit époufé 
un Confeiller du Parlement de cette ville, 
enfuitc le Maréchal de l’Hôpital , qui 
commandoit en Dauphiné ; enfin un Roi : 
tout cela lui avoit été prédit» On avoit 
ajouté qu’elle mourroit pauvre 8C mifé- 
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rable : c’eft ce qui arriva encore , car la 
Roi, Ton dernier époux, l’avoir ruiné. 

Ne négligez pas^e lire Je C\ar Démt- 
trius , Hifloire Mofcovite , par M. de la 
Rochelle. Entre plufieurs éditions , nous 
en avons une de 1716. Ce morceau eft 
fort intéreffant & très-extraordinaire ; le 
fond en eft très-véritable. 

Vous trouverez, Madame, dans la Bi- 
bliothèque des Romans , les Extraits de 
plufieurs Romans tirés de l’Hiftoire Tur- 
que. Le principal eft celui d’ Ibrahim , ou 
V Illujlre Bajfa , par M. ou Madèmoifelle 
de Scudery. Je penfe qu’il vous fuflirad’en 
lire 1 Extrait , qui fait partie du premier 
volume de Janvier 1777. 

1 Dans celui du mois, d’Oélobrc précé- 
dent, il eft queftion des amours de C Em- 
pereur Mahomet // • & dans d’autres vo- 
lumes , le Rédacteur a donné diffère ns 
Extraits des Romans relatifs à l’Hiftoirc 
Turque, compofés par M. le Noble , Ma- 
dame de Gome ^ , & autres, 
t f- cs Hiftoires de Gengiskan & de Ta- 
merlan ont aufiî été mifes en Roman: la 
première , fous le nom de Zingis • la fé- 
condé, fous celui d AJlèrie ou T amerlan. 
Zingis a été imprimé en 1691 ; ce beau 
fujet eut pu être mieux traité ; mais,' 
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enfin , le Roman fe fait lire. Celui d y Aflérie 
eft compris mal-à-propos dans les Œuvres 
de Madame de Villéiieu , &c , avec plus 
de juftice , dans celles de Mademoiselle 
de la Rockeguilhem que je vous confeille 
d’acheter, &C qui ne confident que dans 
deux volumes , tous compofés de Romans 
hiftoriques. Le premier de ces volumes 
efl: intitulé Hijloire des Favorites , & con- 
tient 10 Hiftoires toutes fort intéreflantes, 
mais négligemment écrites. Le fécond , 
dernieres Œuvres de Alademoifelle de la 
Roçheguilhem. Il contient encore fix Hif- 
toires , dont la principale efl Tamerlan. 
Si l’on y blâme, avec juftice, les négli- 
gences du ftyle, au moins doit-on favoir 
gré à l’Auteur d’avoir jeté un grand inté-, 
rêt dans tous les mjets qu’il a traités. Ces 
dernieres Œuvres font légèrement extrai- 
tes dans le volume de Mai 1778 , de la 
Bibliothèque des Romans. 

L’Hiftoire de l’Amérique a fourni quel- 
ques fujets de Roman , fur-tout celle du 
Pérou. Vous ne négligerez fûrement pas. 
Madame , de placer dans votre cabinet les 
Lettres Péruviennes de feue Madame de 
Graffigny , morte en 17^8. Elles font 
écrites avec efprit & délicatefle, &c for- 
ment le Roman le plus intéreilant. La. 
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première édition cft de 1 747 , & la der- 
nière de 1751. Elles fe trouvent encore 
dans la derniere édition de la Bibliothèque 
de campagne : enfin , vous acquerrez , 
fi vous ne les avez déjà, les Incas , par 
l’Auteur des Contes moraux &c de Bé- 
lifaire. 

Voici déjà , Madame , plus de deux 
cents volumes placés dans votre boudoir; 
encore deux fois autant, & votre provi- 
lion fera abfolument faite. Continuons 
defuivre l’ancienne divifion de la Biblio- 
thèque des Romans, & voyons quels font 
ceux d’amour dont elle nous a parlé , en- 
fuite ceux dont il n’a point encore été 
fait mention dans cette efpcce de Journal. 

UA/lrée eft le premier Roman d’amour 
qui s’y trouve cité ; mais on n’a pas em- 
ployé plus de quarante pages à en tracer 
le canevas ; & c’eft bien peu pour fe met- 
tre en état de fe palier de dix gros volu- 
mes. D’un autre côté, les Leéleurs de nos 
jours auroient difficilement, le courage de 
fuivre le fil de ce Roman pendant une fi 
longue leéture. Malgré cette réflexion, 
vous ne pouvez pas vous difpenfer de faire 
l’acquifition de 1 ’AJlrée. Peut-être fe ren- 
contrera-t il dans votre fociété quelque 
Lecteur capable de ne fe pas rebuter de 
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la longueur de ce Roman ; car , après tout; 
il y a de l’intérêt dans le fond & dans les 
cpifodes de cet Ouvrage , de Lefprit & de 
la délicatefle dans les détails & dans les 
converfations. La clef , qui cft toute 
enticre dans une Lettre de M. Patru y 
que l’on trouve à la fuite de l’Extrait 
contenu dans la Bibliothèque des Ro- 
mans, ajoute encore à l’intérêt du Ro- 
man même ; ainfi l 'Ajlrée ne doit pas 
défefpérer de trouver encore des Ama- 
teurs qui la goûtent & la lifent d’un bout 
à l’autre, fur-tout de la derniere édition 
de 1733, dans laquelle le ftyle a été un 
peu corrigé. En tout cas , on peut avoir 
recours à un charmant Abrégé des quatre 
parties de ce Roman , fous le nom de la 
nouvelle Ajlrée , qui fe trouve dans la 
Bibliothèque de. campagne : c’eft l’Ou- 
vrage d’un Auteur qui étoit généralement 
reconnu pour avoir beaucoup d'efprit & 
de ftyle [l'Abbé Choify) x & qui , en tr autres 
livres agréablement écrits , noüs a donné 
une Hiftoire de l’Eglife. 

Le fécond Roman , que l’on trouve ex- 
trait dans le volume du mois d’Août 1 775 , 
eft Almahlde , ou Y Efclave Reine , impri- 
mé en 1 660 , huit volumes in- 8°. Je crois 
que vous pouvez vous contenter , Ma- 
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dame , de cet Extrait, fk. même de ce que 
je vais vous dire des autres Romans que 
Mademoifelle de Scudery a compofés avec 
fon Frere , mais auxquels elle a eu la plus 
grande. part, quoique plufieurs aient paru 
lous le nom de M. Scudery feul. Ces Ro- 
mans font Ibrahim y Cyrus, 0 Clé lie y donc 
je vous ai déjà parlé, comme étant des 
Romans hiftoriques, Matilde d‘ Aguilar , 
ou les jeux de Matilde , qui eft extrait 
dans le volume d’Octobre 1778 , Célanire 
& les Bains des Thermopyles , qui font de 
très-petits Ouvrages : ainfi , j’ai tout dit 
fur Mademoifelle Scudery. 

La Cytheré^e Gomberville, eft extraite 
dans le volume d’Oébobre 1775 ; & cet 
Extrait doit auflî vous fuffirc , quoique le 
Roman ait neuf gros volumes. L’Auteur, 
qui eft de l’Académie Françoife , ne s’eft 
pas borné à ce feul Roman ; il en a fait 
trois autres , dont le plus fameux eft Po - 
lexandre. Il eft extrait dans le volume 
d’Août 1776 ; mais cet Extrait ne peut 
vous difpenfer d’acquérir l’Ouvrage en- 
tier , tant parce que les épifodes , qui font 
la plus belle partie de cet Ouvrage , y font 
absolument Supprimés , que parce que le 
dénouement .y eft , pour ainfi dire , étran- 
glé: c’eft pourtant ce qu’il y a de mieux 



6 i Manuel 

traité dans le Roman de Polcxandre. 

La jeune Alcidiane elt la continuation 
du Polexandre. Gomberville n’en a fait 
que le commencement ? Madame de Go - 
me\ l’a continué , & l’a publié en 1733 , 
en trois . volumes ,ïn- 1 z. L’Extrait, qui 
s’en trouve dan* le volume de Novembre 
177 6 , peut vous fuffire. Il y a un qua- 
trième Roman de Gomberville , qui n’elt 
point extrait, & ne mérite pas de l’être; 
c’eft la Cariclée , ou la Cyprienne amou - 
reufe. Je vous confeille de l’oublier. 

Au mois de Février 1776, il commença 
à être queftion , dans la Bibliothèque des 
Romans , de ceux de Madame de Ville- 
dieu , dont les Œuvres font réunies en 
douze volilmes , qui doivent enrichir votre" 
cabinet , non que les Extraits , qui ont été 
donnés de quelques-uns des Romans de 
cette Dame , ne mettent en état de fe 
palier des originaux , mais parce qu’il s’en 
faut beaucoup qu’ils aient été tous ex^- 
traits, & que, parmi ceux qui relient, il 
y en a de très-intérelTans , du moins quant 
au fond ; car la plupart des beaux lujets 
dont Madame de Villedieu s’ell emparée, 
font très-médiocrement traités , Bc méri- 
teraient d’être retouchés d’après elle , 
comme l’ont, été Afpajie , Bc les Exilés de 
la Cour d'Augujle. 
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En Janvier 1777, la Bibliothèque des 
Romans parla de la Calprenede , & fit l’Ex- 
trait de Pharamond. J’ai déjà eu l’hon- 
neur Le vous dire que cet Extrait ne dif- 
penfoit point d’avoir le Roman en entier: 
je vous ai également engagée , par la même 
raifoï* , à acheter ceux de CaJJ'andre ô de 
Cléopâtre , qui font aufli du même Au- 
teur ; mais , pour ne vous pas trop furchar- 

f er , je vous ferai grâce d’une partie des 
'roduefions du fleur YArtigue de V îu- 
moriere , qui a été le Continuateur du Phar 
ramond y ôc qui l’a terminé. Ses Romans 
conflftent : i°. dans le Grand Scïpion , en 
quatre volumes: i°. Bélijaire 3 ouïe Con- 
quérant : 3 0 . Agiatis , Reine de Sparte , ou 
les guerres civiles des Lacédémoniens >Jous 
les Rois Agis & Léonidas , 1685, 1 vol. 
Je penfe que les deux premiers Ouvrages 
ne vous cauferoient que de l’ennui, & que 
vous pouvez vous contenter d’acheter 
Agiatis , dont la Bibliothèque des Romans 
a parlé légèrement dans le volume dAoûc 
1778. Vaumoriere a encore fait Diane. y 
légitimée de France , Ouvrage , ainfi 
qu 'Agiatis , aflfez intéreflant pour le fond, 
.mais foible dé ftyle. Je ne connois point 
le dernier Roman de cet Auteur , intitulé 
Hijloire de la galanterie des Anciens , en 
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deux volumes. Si par hafarct elle étoif 
bonne , je vous conleillerois de la lire ; je 
l’ extrairais même pour vous plaire. A 
l’égard d.' Adélaïde de Champagne } par le 
meme V aumoriere , l’Extrait placé dans 
le volume d’Avril 1778 , doit vous fuffire. 

Pendant le relie de l’année t'j’j'j , la 
Bibliothèque des Romans n’a plus extrait 
d’autres grands Romans d’amour que Clé- 
lie y dont je ne vous ai pas confeillé 
l’acquilition ; mais un ordre alphabé- 
tique que cette Bibliothèque a fuivi 
alors , l’a conduit à parler de plulieurs 
Auteurs , & à donner des notices de leurs 
Ouvrages, qui vont tous fervir de nou- 
veau fil pour vous guider dans le laby- 
rinthe des Romans d’amour. 

Dans le volume de Janvier 1778, on 
trouve l’Extrait du Roman d'Abajflaï, par 
'Mademoifclle Fauque. Cet Extrait vous 

{ >aroîrra fans doute intéreflant , parce que 
e fond du Roman l’eft infiniment, 8c qu’il 
eft bien écrit: c’eft ce qui m’engage à vous 
xonfeiller d’acquérir l’Ouvrage même , 
qui a été imprimé en 1753 , 8c réimprimé 
dans la demicre édition de la Bibliothè- 
que de campagne, 8c, parla mêmeraifon, 
le Triomphe de l* amitié y première produc- 
: ... .-. . tion 
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tion de cette Demoifelle , qu’elle compofa 
au fortir du Couvent. La fcene de ce Ro- 
man eft en Grece; l’on y rencontre des 
aventures fingulieres , des lïtuations im- 
prévues , des reconnoiflances intéreflan» 
tes, & des penfées ingénieufes. 

Le troi.fieme Ouvrage du même Au- 
teur, eft intitulé, Mémoires de Madtmoi - 
felle d' Or an , ou les Préjugés trop bravés 
trop fuivis. Il eft écrit avec beaucoup 
d’cfprit;les cara&eres en font bien fou- 
tenus , & les fituations intéreflantes. 

Je devrois remettre à vous parler des 
Contes du Sérail de Mademoifelle Fauque , 
lorlque je vous entretiendrai de' cette 
clafle ; mais pour ne pas perdre de vue 
l’Auteur, je vous conleille de les placer 
tout de fuite dans votre cabinet ; ils font 
écrit? légèrement & avec efprit. Dans le 
même volume de la Bibliothèque des Ro- 
mans , on a dit un mot d’un petit Roman, 
intitulé : L'Abbaye ou le Château de Bar- 
fort , traduit ou imité de l’Anglois par M. 
Frenais. Comme cet Ouvrage eft peu de 
chofe , vous pouvez vous contenter de cc 
qui en eft dit dans ce volume ; le Traduc- 
teur de cc morceau l’eft aulfi de beaucoup 
d’autres : c’eft lui qui a traduit l’Hiftoire 
àt Agathon , écrite en Allemand par M/ 
Tome II. E •= 
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Wieland , &c extraite dans 1 * volume 
d’Août 1777 ; YHiJloire d'Agathe de S. 
Bohaire , encore extraite dans le même 
yolume ; celle & Emilie Montague , tra- 
duite de l’Anglois de Madame Brooke ; 
le Voyage fentimental , traduit de l’An- 
glois de M. Stéern , Ouvrage curieux ; 
l’Ouvrage de Trijlram Shandy , Roman le 
plus étrange ôc’le plus fingulier qu'aient 
produit les plumes Angloifes, Scc’cft allu- 
rément beaucoup dire: enfin un autre Ro- 
man Anglois , intitulé : Chryfal ou la 
Guinée , dont la Bibliothèque des Romans 
a parlé au mois d’ Avril 1777 . 

Dans le volume de Janvier 1778 , elle 
a dit un mot des Amours d' Abailard & 
d'Héloïfe , & ce mot fuffit , je crois , 
Madame , pour vous difpcnfer de lire tous 
les Romans en Profe qui traitent de ces 
illuftres malheureux. 

Au mois de Mars 1778, à l’occafion des 
Hiftoires Turques d' Aben-Mujlu & d' A- 
bramulé , qui font fuffifamment extraites 
dans ce volume , la Bibliothèque a parlé 
de tous les Romans de M. le Noble , par- 
ticuliérement de ceux qui entrent dans la 
clafle des Hiftorique? ; il faut y ajouter 
les deux Romans ci-deflus nommés, &c 
celui de Zulima , pour lefquels vous pou- 
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irez vous contenter de ce qui en eft dit 
dans le volume indiqué. Une feule Hif- 
toire qui s’y trouve , Sc qui eft tirée des 
Promenades de M. le Noble , peut vous 
tenir lieu de toutes ces Promenades ; mais 
rien ne doit vous empêcher de lire encore 
du même Auteur , la faujje ComteJJe d*I- 
femberg 3 imprimée à part en 1 696 , Scies 
Noyages de Falaife & de Chaudray , im- 
primés en 1697 & 1701 ; cç font des ef- 
peccs de Romans comiques 3 aftez amu- 
fans. J’en dis autant du Gage touché > ca- 
dre. charmant , dont l’Auteur n’a tiré que 
le plus médiocre parti. Je vous engage 
cependant , Madame , à acheter ce livre , 
dont la derniere édition eft de 1718 , ne 
fût-ce que pour vous donner lieu de faire 
conter de meilleures hiftoires , lorfquc 
vous ferez jouer aux gages touchés dans 
votre maifon de campagne. 

Vous lirez dans le volume de Mai 1778, 
l’Extrait de 1 * Académie galante ; Sc , fi 
vous êtes curieufe de connoître ce Romani 
en entier, vous vous donnerez la peine 
de le chercher dans le quatrième tome de 
la Bibliothèque de campagne. 

Adeldide de Mejfine eft encore un Ro- 
man agréable & fort intéreftant , extrait 
dans le volume de Mai 1 778 , & cet extrait 

E ij v- 
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peut vous fuffire : fi celui à' Adelaide de 
Bourgogne , qui eft inféré dans le même 
tome, vous paroît trop abrégé , comme il 
l’eft en effet pour un morceau aufii plein * 
d’intérêt , liiez l’original dans le tome 
huitième du Recueil des Romans hifto- 
riques. 

Dans ce même volume de la Biblio- 
thèque des Romans , il eft queftion de 
plufieurs Ouvrages de Madame Riccoboniy 
dont il n’y a pas un feul Ouvrage roma- 
nefque que je ne doive vous confeiller de 
placer dans votre cabinet, en commençant 
par XHiJioire du Marquis de CreJJy , qui 
parut en 1758 , & qui eut , avec raifon , 
le plus grand fuccès. L’on y trouve de la. 
vérité dans les caraéteres , de la chaleur 
& de l’intérêt. L’Hiftoire finit d’une façon 
très-tragique, & l’on ne peut s’empêcher 
de verfer des larmes fur le fort de l’Hé- 
roïne. 

Il y a bien moins d’événemens dans le 
Roman en Lettres de Mifs F ’anny Butler , 
imprimé en 1757 ; mais le progrès de 
l’amour dans un cœur , les craintes, les 
defirs , les inquiétudes, enfin les chagrins 
qui résultent d’une grande paflion , y font 
bien décrits. L’Héroïne eft ajnoureule , juf- 
cju’à la folie ,d’un jeune Seigneur Anglois, 

1 r 
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nommé Sir Charles Alfred ; elle en cft 
trahie èc abandonnée. 

Les Lettres de Juliette Catesby font 
encore plus piquantes & plus intéreflantes 
que les précédentes. L’Héroïne , jeune 
veuve , aime ôceft aimée du Lord d'Orfey. 
Elle comptoit l’époufer ; mais un pur ac- 
cident fait commettre au Lord une infi- 
délité , d’où il réfulte qu’il eft obligé d’é- 
poufer une autre que Juliette. Le défef- 
poir , la jaloufic & la fierté de* celle - ci 
éclatent dans des lettres parfaitement 
bien écrites. Enfin le Lord , étant devenu 
veuf, fe réconcilie avec fa Maîtreffe., &C 
l’épou fe. 

Dans YHiJloire de Mifs Jenny , Ma- 
dame Riccobani a abandonné la forme de 
lettres , mais elle n’en cft pas mois inté- 
reftante ; fon ftylc refpire la fenfibilité 
la fin du Roman eft on ne peut pas plus 
tragique ; cependant la principale Hé- 
roïne , Mifs Jenny , eft fauvéc , & fe retire 
en France. 

Les Lettres d‘ Adélaïde de Dammarr 
tin , Comteffe de Sancerre , font moins tra- 
giques & plus piquantes. C’eft dans ce 
Roman que M. Monvel a puifé les carac- 
tères finguliers qu’il a mis en jeu dans fa» 
Comédie de X Amant bourru. • 

E * t* 
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Dans un Recueil de pièces détachées, 
par Madame Riccoboni , Vous trouverez 
le joli Conte de l’ Aveugle , que M. Des- 
fontaines a mis au théâtre Italien , fous le 
titre de X Aveugle de Palmire. La preuve 
de l’intérêt que ce Conte a produit à la 
leébure , c’eft qu’il intéreflc même au 
théâtre. Cette Came a inféré dans le même 
Recueil le petit Roman à' Erneftine , Ht une 
fuite de Ja Marianne de Marivaux , dans 
laquelle elle a cherché à imiter le ftyle de 
l’original. 

Je ne vous parle pas de la Traduction 
u’elle a faite de l’Anglois du Roman 
'Amélie de Fielding , quoiqu’elle foit 
meilleure que celle qui parut à-peu-près 
dans le même temps ( 1762 ). Comme le 
Roman d'Amélie n’eft pas le meilleur Ou- 
vrage defon Àutenr, je ne vous confeil- 
lerai pas de le lire de préférence. 

Mais vous ne devez pas négliger de 
vous procurer les Lettres d* Elifabeth So- 
phie de Valliere , & celles de Milord 
Rivers , que Madame Riccoboni a en- 
core publiées. Dans les unes & dalis les 
autres, il régné la même conduite, le même 
intérêt , la même délicarefl'e de ftyle , & 
le me nié ton d’efprit & de fentiment. 
Depuis pcfl, les (Euvres entières 'de Ma- 
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dame Riccoboni viennent d’être imprimées 
tn 16 petits volumes in - iz. 

Dans le volume d’Août 1778 , de la 
Bibliothèque des Romans, il eft dit un 
mot de M. & Arnaud ( Baculart): je ne 
vous confeillerai pas l’acquifition de toutes 
fès Œuvres , mais celles de Tes principaux 
Romans , recueillis fous le titre & Epreuves 
du fentiment. C’eft une collection de Nou- 
velles , prefque toujours intéreflantes. A 
la tête de chacune, il y a une gravure coni-j 
munément belle, qui reprélente la fitua- 
tion la plus touchante, ou la cataftrophe. 
Il n’y a aucun de cCs petits Ouvrages qui 
ne foit très-tragique; car c’eft communé- 
ment à coups de poignards que M. d’Ar * 
naud veut attendrir les Lecteurs ; cepen- 
dant il y réulîit fouvent: fbn ftyle a de la 
force, & eft fouvent monté fur le ton 
tragique & pathétique. En ne lifant ces 
Nouvelles que par intervalles , & en les' 
entremêlant de lectures plus gaies, elles 
pourront vous faire plaifir. 

Enfin , toujburs dans le volume d’Août, 
vous trouverez une idée d 'Agathe & IJi - 
dore , par Madame Benôifi. Cette femme 
Auteur^ a produit, depuis environ vingt 
ans, une demi-douzaine de Romans , dont 
les premiers lui avoient attiré des tracaf- 
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fériés dans Lyon , fa patrie. Ils font èn 
général affez bien écrits; mais je ne vous 
confeillerai d’en acquérir que deux ; favoir, 
JElifabeth , qui a de la conduite, êc qui 
offre des fîtuations intéreffantes ; & les 
Lettres du Colonel Talbert , où l’on trouve 
de la philofopliie , afTez de délicatelle ^ 
&. quelque intérêt. 

La Bibliothèque de campagne , dont je 
vous ai déjà tant parlé , renferme encore 
pluficurs Romans d’amour , entr'autres 
deux très-intéreffans , de Madame de Ten- 
cin & de M. de Pont de V “.y le , fon neveu» 
Le premier eft le Comte de Comminges , 
un volume in- n , imprimé en 1735. Rien 
de plus touchant & de mieux écrit. S’il 
y avoir quelqu’un qui ne connût pas cette 
Hiftoire en profe , il fufïiroit , pour l’inf- 
truire de l’intérêt qu’elle infpire , de lui 
apprendre que M. Dorât, & M. d’ Arnaud 
ont fait , l’un , une Lettre en vers, l’autre 
un Drame fur ce fujet , qui tirent les lar- 
mes des yeux des Lecteurs , & qui ont 
fait infiniment d’honneur à leurs Auteurs. 
Le fécond a pour titre, \es- Malheurs de 
V Amour. Il n’a été imprimé qu'en 1 747 , 
deux ans avant la mort de Madame de 
Tencin , arrivée en 1749. Le plan de ce 
Roman eft bien ordonné ; il eft rempli de 
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fcencs intére flan tes , fie femé de penfées 
auiïi délicates qu’ingénieufes. 

La plus confidérable partie d’un des 
volumes de la Bibliothèque de campagne ÿ 
eft remplie par la Comtefle de G ondes y 
qui eft le premier Roman de feue Made- 
moifellc de Lujjan , morte en 1758 , âgée 
de foixante-quinze ans. Il eft fage fie bien 
conduit ; on y trouve de l’intérêt jufques 
dans les épifodes , qui font heureufement 
liées au fujet principal : le ftyle en eft 
clair , pur fie naturel , fie il y a de l’hon- 
nêteté fie de bonne morale. 

La Bibliothèque des Romans vous four- 
nira une note allez détaillée fur la per- 
fonne de Mademoifelle de Lufjan , fie une 
indication de tous fes Ouvrages hiftorico- 
romanefques , qu’ils tiennent prefque tous, 
à l’Hiftoire de France ; mais il y en a un 
autre j de cet Auteur, d’un genre diffé- 
rent, qui mérite que vous le lilîcz en en- 
tier , de que vous lui donniez place dans 
votre Bibliothèque : ce font les Veillées 
de Tkejfalic ,qui ont été imprimées, pour 
la première fois , en 1732 , de dont la der- 
nière édition eft de 1741 : c’eft une fuite 
de petites Hiftoires dans le goût Grec, 
dont quelques-unes font pleines de déli- 
catefle fie d’efprit. La première , fie la plus 
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jolie de ces hiftoriettes , eft celle du Ber- 
ger Lydimh , qu’une Bergcre innocente 
croit forcier , parce qu’elle l’aime , qu’il . 
fa féduite , qu’elle veut toujours le re- 
garder, & qu’elle penfe fans ceflé à lui. 
Autreau en a fait le fujet d’une jolie Co- 
médie paftorale , intitulée la Magie de 
r Amour. Vous trouverez encore dans la 
Bibliothèque de campagne, les Egaremens 
du coeur ù de l’efprit , ou les M émoires du 
Marquis de Meilcourt } un des plus char- 
mans Ouvrages de Crébillon fils , mort en 
1777. Ce Roman parut en 1 736, en trois 
parties, qui peuvent aifément fe relier en 
un feul volume. Il y a de l’agrément & de 
la connoiftance du monde , & il eft écrit 
d’un ftyic léger , qu’on pourrait dire que 
Crébillon a mis à la mode. 

Je ne fais pourquoi l’on ne trouve pas 
dans la Bibliothèque de campagne les 
Lettres de la Mar qui fie de *** au Comte 
de ***, imprimées d’abord en *731, 

& réimprimées en 1737. C’eft le .premier 
& un des plus intéreiïans Ouvrages de 
l'Auteur dont je viens de parler, & c’eft 
peut-être le premier Roman en Lettres 
qui ait été écrit en François. Il eft proba- 
ble que c’eft d’après ce modèle, que les 
Anglois ont introduit cette forte de Ro- 
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tnans chez eux : nous les avons enfuice 
repris de la main des Anglois , & nous 
avons cru ne faire qu’adopter un ufage, 
dont nous fommcs les premiers inventeurs. 
Je n’ofe, Madame, vous parler de quel- 
ques autres Romans du même Auteur. 
lançai & Néadarné, Hiftoire foi-difante 
Japonoife, parut, pour la première fois* 
cfi 1734, en deux volumes in- 12. Cet 
Ouvrage efl: certainement trop libre ; mais 
on ne peut fe diipenfer de convenir qu’il 
y a beaucoup d’cfprit & d’imagination 
dans tous fes détails. Le langage de la 
Fée Moujlache , a été fait, dit-on, à l’i- 
mitation du ftylc ingénieux, mais un peu 
entortillé de Marivaux. Le Sopha , fait 
à l’imitation de Tançai , mais qui n’eut 
pas le même fùccès j la Nuit & le Moment , 
imprimé en 1753 , le Hasard du coin 
du feu , dès l’année 1753. Ces Ouvrages 
ont un genre de mérite dont je n’ofe vous 
propofer de juger ^ar vous-même. Ahl 
quel conte , qui a fourni quatre volumes & 
l’Auteur , eft trop long: les Lettrés de la 
Duchejfe de ***., & celles , foi-difantes, 
tirées du Portefeuille d' Alcibiade , pour- 
roient être placée^, dans votre, cabinet , 
fans fcrupule ; niais Vous ne les liriez peut- 
être’ 1 pas fans 'crin ui.’’ • 
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Vous trouverez dans la Bibliothèque 
de campagne , l ’ Hijloire de Jacqueline de 
Bavière , Comtefle de Haynault. C’eft un 
Roman hiftorique, dans lequel il y a au 
moins les trois quarts de faits véritables, 
inftruCtifs & curieux. Ce Roman , plein 
d’intérêt, fe rencontre aufli dans un Re- 
cueil en trois volumes, intitulé Hijloires 
tragiques & galantes , imprimé en Hol- 
lande. 

Le premier volume de ce Recueil , 
qui doit trouver place dans votre ca- 
binet , renferme Jacqueline de Bavière , 
dont le mérite cft dans les faits, & non 
dans le ftyle ; la belle Juive , morceau qui 
n’eft pas mieux écrit , mais dans lequel 
il y a des caractères ôt quelques fituations 
qui peuvent faire plainr ; Ôc la fameule 
Hijloire de Dom Carlos , que je vous ai 
dit être de l ’ Abbé de Saint- Réal , & qui 
fait auflï partie des Œuvres de Madame 
de Villedieu &, de la Bibliothèque de cam- 
pagne . , ; 

Le fécond tome eft: compofé de Hattigé y 
ou la belle Turque , & fes amours avec le 
Roi de Tamaran , allez jolie Hiftoriettc^ 
des nouveaux défordres de l'amour & de 
V amitié finguütre , ..deux morceaux très- 
médiocres ; du Comte d *EJJex , ou dç 
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\ H ijioire fecrete d* Eli fabeth , Reine d’An- 
gleterre , fujet intérefifant ; & de Made- 
moifellc de Bemonville , Hiftoire très- 
médiocre. Le tome troifiemc contient les 
Efprits ou le Mari fourbe , affez plai- 
fante Hiftoire ; le Duc de Guife , ÔC Gafton 
Phébus , Comte de Foix , beaitx morceaux , 
dont il a déjà été fait mention ; la Pré- 
diction accomplie , 8c les Fortunes impré- 
vues , Hiftoriettes paflables ; 8c enfin , le 
Roman de Zingis , dont je vous ai déjà 
parlé, 8c dont le Héros eft le fameux 
Gengiskan. 

On trouve encore dans la Bibliothèque 
de campagne, Zadig , par M. de Voltaire : 
c’eft un des jolis Romans , en profe , de cet 
Ecrivain fi diftingué. Vous avez fûre- 
mene, Madame , fes (Æuvjœs entières dans 
lefquelles les morceaux ae ce genre , qu’il 
s’eft amufé„à faire, font difperfés. Mais 
comme cette colle&ion , très-nombreufe , 
occuperait trop de place dans votre bou- 
doir, contentez-vous d’y placer le Recueil 
des Romans de M. de Voltaire , en trois 
volumes in-%° . avec des gravures. C’eft là 
que vous trouverez Candide , le Huron , 
8c plufieurs autres charmantes produc- 
tions. La légéreté avec laquelle elles font 
écrites , ne peut manquer de vous plaire j 
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jnais’ ' juftefïe de votre efprit , & la droi* 
ture de votre cœur, vous feront aifément 
diftinguer ce qui faic le mérite de ces Ou- 
vrages , d’avec certains endroits qui vous 
.engageraient à les proferire de votre cabi- 
net , s’ils étoient de tout autre que du 
grand V dtaire. 

Avant que de vous parler d’une autre 
Bibliothèque de campagne , en 24 vol. il 
faut que je vous dife ce que contient en- 
core la dernière édition de celle de Prault , 
continuée en Hollande , & puis à Lyon. 
On y trouve les Amours de Valérie & de 
Barbarigo , par un certain M. Bibiena , 
mort il y a peu d’années. Ce Livre a été 
imprimé, pour la première fois, en 1741. 
Il y a quelques fituations intéreflantes ; 
d’ailleurs , il eft médiocre en tout point. 

Les Aventuras de Victoire Ponty , im- 
primées , pour la première fois , en 1758, 
l’Auteur cft M. de Bajhide. Les Déjef- 
pérés , traduits de l’Italien de Marini , &: 
{'Hifioire de Manon Lefcaut & du Cheva- 
lier Defgrieux , dont je vous parlerai dans 
un moment. 

Il y a , tout au plus , deux ans , qu’il a 
paru une Bibliothèque de campagne, por- 
tant exactement le même titre que celle 
en yingt quatre volumes, dont je viens 
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vous parler ; mais ces deux Recueils 
n’ont que cela de commun : le dernier eft 
aufîi en vingt-quatre volumes , publiés 
par la veuve Duckefne. Ce font différens 
Romans , réunis & joints même à des 
pièces d’un autre genre , qui faifoient par- 
tie du fonds de boutique du Libraire Du • 
chefne , & que fa veuve a jugé à propos de 
faire réimprimer , & de raflembler fous 
un même titre. Comme il y a quelques-uns 
de ces Ouvrages qui font jolis & amufans, 
& qu’en achetant ce livre, vous aure? une 
afTez nombreufe collection à peu de frais , 
je vous en confeille l’acquifition ; & je 
vais parcourir avec vous , chacun de ces 
volumes , pour vous donner une idée des 
morceaux qu’ils contiennent, & du mé- 
rite de leurs Auteurs , non - feulement 
par rapport à ces productions , mais même 
eu égard à quelques autres de leurs com- 
pofitions , qui peuvent être dignes de 
votre attention. 

Le premier volume eft rempli par un 
Roman , traduit de l’Anglois , intitulé la 
Campagne. Il eft en deux parties, réunies 
ici en un feul tomq. Ce Roman eft peu 
chargé d’incidens ; mais il eft quelquefois 
afTez plaifant , & renferme des caraéteres 
vrais , & des tableaux bien defîinés. L’Au- 
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teur, M. de Puifeux , Avocat, mort en 
177 1, nous a dcïnné en François beau- 
coup d’autres Ouvrages , & fur-tout des 
Romans traduits de l’ Anglois. En parlant 
des Romans étrangers, je pourrais vous 
confeiller la leéture de quelques-uns des 
fi ens ; mais je retrancherai beaucoup de 
fon Catalogue , entr’autres , les Freres , ou 
Mifs Ofmond , morceau traduit de l’An-» 
glois , d’une Demoifelle nommée Mifrifs 
Smithis. Tout médiocre qu’eft ce Roman, 
il valut à fon Auteur plus de huit cents 
guinées de fouferiptions. C’eft , fans doute, 
ce fuccès qui a trompé le Traducteur Fran- 
çois, qui ignorait que Mifrifs Smithis 
étoit jolie & pauvre , & que les Anglois 
s’emprelferent à lui rendre fervice , en 
achetant fon petit Ouvrage infiniment 
plus qu’il ne valoit. 

Le fécond tome de la nouvelle Biblio- 
thèque de campagne, contient quelques 
Contes traduits de f Anglois , qui avoient 
déjà été imprimés chez la veuve Duchefne y 
en 1774- Ces Contes font, la plupart, 
tirés d’un Ouvrage périodique Anglois 
intitulé Y Aventurier. Il y en a de jolis & 
d’aflez intéreflans. Le Traducteur ne 
s’eft pas nommé. Dans ce volume on 
trouve un petit Roman , fous le titre de 

Début j 
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Débuts ou Mémoires & Aventures du Che ■* 
\alier de Saint- Vincent. C’eft une Hifto- 
riette aflez gaillarde , d’ailleurs agréable, 
qui a paru, pour là première fois, en 1770. 

Le troifieme volume &C le quatrième 
renferment les fix parties de YHifloire de 
Mademoifelle de Terville 3 par Madame 
de Puijieux , femme du Traducteur dont 
je viens de vous parler. Elle eft écrite avec 
bien moins de feu que cette Dame n’en 
mettoit dans fes premiers Ouvrages , im- 
primés avant 1768 , qui eft la date de celui- 
ci. L’Héroïne ëft honnête j fon caractère 
eft fort eftimàble ; mais elle eft entourée 
de perfonnages très-odieux. L’Auteur de 
ce Roman, qui fe fait liie avec une forte 
dcplaifir, en a compofé beaucoup d’au- 
tres indépendamment de fes Livres de 
morale, dont le principal eft intitulé les 
Caracleres.V Educationdu Marquis de***' 
ou les Mémoires de la ComteJJé de Zurlac y 
eft le premier de fes Romans , 6 c n’a guère 
que le mérite de contenir quelques détails 
aflez voluptueux. Elle publia enfuite Zœ- 
mor & Alman^ine , ou Y Inutilité de l’ef- 
prit à du bon fens. Ce dernier titre an- 
nonce quelle morale peut réfulter de cet 
Ouvrage , dans lequel il y a des traits fort 
Enguliers. Le Plaijir 0 la V îlupié eft une 
Tome II. F 
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autre Produ&ion de la même Dame, & 
dans le même genre. Afiarac , ou la né- 
cejjité d'être inconfiant , a les mêmes agré- 
mens &. les mêmes défauts que les trois 
précédens. Les Mémoires d'un Homme de 
bien font beaucoup plus fages , mais il 9’ y 
a que peu d’intérêt , & prelque point d’in- 
vention. L’Homme de bien , de Madame 
de Puifieux , cft triftement fidele à une 
pcrfonne qu’il croit morte depuis long- 
tems , &C qu’il retrouve à la fin : ainli , 
Madame , toutes réflexions faites , vous 
pouvez vous en tenir au feul Roman de 
Madame de Puifieux , que vous offre la 
Bibliothèque de campagne de la veuve 
Duchejne. 

Le cinquième volume de cette collec- 
tion efl: rempli tout entier par le Roman 
dcLydia y imité del’Anglois,parM. de la 
Place. Il efl: en quatre parties réunies dansL 
Ce tome. L’Auteur , dans fa Préface , 
convient de deux chofes ; l’une 3 qu’il 
n’a pas vraiment traduit ce Roman 
de l’Anglois ; l’autre , qu’il en avoir déjà 
fait paroître les trois premières Parties 
fous le titre des Erreurs de l' amour-pro- 
pre , en 1754. Vous ferez fatisfaite de 
la le&ure de ce Roman > dans lequel 
il y a cependant plus de gaieté que d’in-» 
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térêt. L’Auteur a encore compofé plu- 
fieurs autres Ouvrages romanefques , dont 
les principaux font traduits & imités de 
l’Anglois. Je ne manquerai pas de vous re- 
commander la leéture d 'Oronoko & de 
Tom Jones , quand nous ferons arrivés à 
la claiïe des Romans étrangers. Mais 
parmi ceux que M. de la Place a com- 
pofés , donnez 3 je vous prie , quelque 
attention aux Mémoires ae Cécile , im- 
primés en 1751. M. delà Place convient 
qu’il n’en a été que l’Editeur, & que le 
véritable Auteur eft Mademoifelle Gui- 
chard , morte en 1750. Je puis vous aflu- 
rer , Madame , ayant connu cette De- 
moifelle , qu’elle étoit très-capable d’être 
l’Auteur d’un joli Roman. Elle joignoit. 
beaucoup d’efprit à une figure très-agréa- 
ble ; fa carrière a été terminée par une 
maladie de poitrine. Comme la maifon 
de fa mere étoit fréquentée par des gens 
de beaucoup d’efprit, quelques-uns ont 
bien pu contribuer à la compofition de 
ce Roman , qui eft très.- intéreflant , 
/très - bien écrit , 8c rempli des réfle- 
xions les plus ingénieufes 8c les plus fpi- 
rituelles. 

Dans le fixieme & le feptieme volumes , 
on trouve le Roman de la Famille vertueufe, 
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qui eft le.premicr Ouvrage de M. Rétif 
de la Bretonne , jeune Littérateur , qui , 
depuis 1 1 ou 1 z ans, a publié beaucoup 
d’Ouvrages dans ce genre , dont quel- 
ques-uns font agréables. Celui - ci s’an- 
nonce comme traduit de l’Anglois , ÔC 
ne l’cft pas. L’Auteur , lorfqu’il l’a corn- 
pofé , n’avoit encore , ni formé fon ftyle > 
ni réglé fa marche. Il eft tantôt diftribué 
en lettres , tantôt mêlé de digreffions , de 
réflexions ; mais Penfemble peut fe lire 
avec allez de plaifir. Vous ferez encore 
plus contente des autres Ouvrages que 
l’Auteur a compofés depuis peu. Le Pied 
de Fanchette , ou Y Orpheline Françoifie , 
eft un joli morceau. La Fille Naturelle eft 
.fort intéreflantc , aulli bien que la Femme 
dans les trois états , de fille , d’époufe ù 
de mere. Le Ménage Parifien , imprimé en 
1773 , fans être d’un trop bon ton , eft 
très - plaifant : mais le Payfian perverti 3 
eft de tous les Romans de l’Auteur celui 
qui lui a fait le plus d’honneur , ainfi que la 
Nie de mon Pere , dans lequel il y a bcaur 
coup de naturel & d’intérêt. • 

Le huitième volume contient les Spec- 
tacles Nocturnes , par M. Magny , Au- 
teur d’un autre petit Roman , intitulé les 
Mémoires de Jufiine , où l’on a fait entrer 
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quelques féeries. Ce morceau eft fuivi des 
Mémoires du Chevalier d' Erb an , par un 
M. Gannifei , dont on ne connoît pas 
d’autres productions. Celle-ci , imprimée 
en 175 5, ne mérite pas qu’on en dife beau- 
coup de bien. 

Le neuvième volume eft rempli parplu- 
fieurs petits morceaux, dont quelques-uns 
font allez jolis. Le premier qui fe pré- 
fente , porte le titre des Filles-femmes , 
ou le Monde changé , qui parut en 1731, 
fous le nom de M. Simien , mais qu’on 
fait être de M. de Boiffi , de l’académie 
Françoife , mort en 1758. Il eft fuivi des 
quinze Minutes , ou le Temps bien em^ 
ployé , Conte d'un quart d'heure. Il n’eft 
pas certain que cette fécondé bagatelle 
foitaufli de M. de Boijfî : ce qui porteroit 
à le croire , c’eft que le ton paroît être 
le même que celui des Filles-femmes , ôc 
qu’elle eft écrite de même dans le genre 
- badin. On trouve, à la fuite de ces deux 
morceaux, un petit Recueil qui n’a paru 
qu’en 1775 chez la veuve Duchefne^ 8c 
qui eft intitulé .* Tout vient a point qui peut 
attendre , ou Cadichon & Jeannette : ce 
font des. Contes que l’on nous donne 
comme étant des Œuvres pofthumes de 
M. le Comte de Caylus. Certainement o» 
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ne pouvoitpas les annoncer comme étanti 
d’une meilleure main. Ces deux petits Con- 
tes font aflez gais & fort agréables. Vient 
enfuite l’Ifle de France , ou la nouvelle 
Vénus y qui eft une fuite des Filles-fem- 
mes , mais plus médiocre que le premier 
morceau. Enfin , la veuve Duché fie achevé 
ce volume par une Hijloire des Singes Cf 
autres animaux curieux , imprimée en 
1751, dont l’Auteur eft M. Allets , connu 
par d’autres Ouvrages , qui ne font point 
du genre romanelque. Ce morceau - ci 
n’entre point non plus dans cette clafte : 

' ce font des recherches curieufes , qui , ft 
elles font déplacées dans un cabinet pu- 
rement confacré . aux Romans , ne peu- 
vent l’être dans une Bibliothèque de cam- 
pagne. Au refte , les meilleurs morceaux 
de ce volume font certainement les deux 
petits Contes de M. de Caylus t dont je 
vous ai déjà recommandé 8c vous recom- 
manderai d'acquérir toutes les Œuvres 
romanefques , telles que Tyran le Blanc y 
quelques Contes de Fées très - agréables % 
les Facéties , & fa traduction du Roman 
Italien de Caloandre. 

Je fuis bien fâché d’être obligé de vous 
dire que la plus grande partie du dixième 
volume eft remplie par la Gamologie , ou 
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de V Education des filles deftinées au ma- 
riage , par M. de Cerfivol. Ce Livre , im- 
primé en -177 2 , étant refté prefqu’inutile 
dans le magafin de la vepve Duchefne , 
elle l’a fait pafler à la faveur des autres. 
C’eft un traité fagement fait & à bonne 
intention , de tout ce qu’on peut dire de 

{ >lus raifonnable & de plus commun fur 
'éducation que les meres doivent donner 
à leurs filles, & fur la maniéré dont celles- 
ci doivent fe comporter , quand elles font 
mariées. Ainfi , Madame , quand vous 
voudrez vous rappeller les fagcs réflexions 
que vous avez déjà sûrement faites fur cet 
important objet , vous jeterez les yeux 
fur ce Livre ; mais certainement vous 
le trouverez déplacé parmi vos Romans. 
Dans le refte du dixième volume , 011 
trouve les Lettres d y Afpafie ( prétendues 
traduites du Grec), imprimées en 17 66. 
L’Auteur efl: M. de Méhégan , mort ca 
1766. Cetoit un homme de beaucoup 
d’efprit , qui écrivoit très -bien, mais 
quelquefois avec trop d’éloquence ; il 
avoit beaucoup de littérature , &c encore 
plus de philofophie. Ces Lettres ne font 
point du tout un Roman ; ce font des 
Lettres philofophiques , & d’une philo- 
fophie aflfez hardie. Vous rencontrerez 

F îv 
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allez de traits de ce genre répandus dans 
l’Ouvrage ; mais on a obligé l’Imprimeur 
d’en Supprimer beaucoup d’autres , fk. 
même 'des Chapitres entiers , qui man- 
quent dans ce volume. Vous jugez bien 
que c’eft Paris , & la façon de vivre & de 
penfer des François que l’Auteur a voulu 
peindre ; .mais il s’eft très-peu embarrafïe de 
rendre impénétrable le voile dont il couvre 
la critique de nos mœurs. On ne reconnoîc 
ici ni la voluptueufe Afpajie , ni la déli- 
cieufe Athènes ; c’eft une Provinciale que 
l’on promene dans la Capitale de la France. 
M. de Méhégan eft encore Auteur d’un 
vrai Roman , intitulé Mémoires de la. 
Mar qui fc de Terville , aulïï imprimé en 
1756. Je vous confeille de placer: celui-ci 
fur vos tablettes ; ce n’cft pas pour l’intérêt 
que cet Ouvrage aura le bonheur de vous 
infpirer, mais parce que vous y trouverez 
certainement de l’efprit & du ftyle. 

Le onzième volume de la Bibliothèque 
de campagne de Madame Duchefne , eft 
rempli tout entier par les Contes , Aven- 
tures , Faits finguliers recueillis par Y Abbé 
Prévofi. Ils avoientété imprimés en 1767» 
en deux volumes , qui font ici réunis. 
J’ofe vous aflurer. Madame , que vous 
lirez çe tome avec plaiftr , êc qu’il ne vous 
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paroîtra pas long, quoiqu’il ait huit cents 
pages. Vous avez fans doute beaucoup 
entendu parler de Y Abbé Prévofi , mort 
en 1763. Vous connoiflîez au moins les 
titres de fes Romans , qui font en grand 
nombre : je vais vous indiquer bientôt 
les meilleurs d’cntr’cux. Les aventures 
qui forment ce onzième volume , n’en 
font point partie , mais font tirées du 
Pour & Contre , & du Journal étranger s 
Ouvrages périodiques , du premier dcf- 
quels Y Abbé Prévofi a été le principal ou 
même le feul Auteur pendant plufieurs 
années ; l’autre a été aufli fous fa dire&ion 
pendant quelque tems. Ce premier Ro- 
man de Y Abbé Prévofi a pour titre , Mé~ 
moires d‘un homme de qualité. Ils eurent 
en 1729 , un fuccès prodigieux, qui aug- 
menta encore , lorlque l’Auteur donna 
au Public YHiftoire du Chevalier Défi 
grieux & de Manon Leficaut > qui en eft 
Ta fuite. Cette dernicre Partie ne fut im- 

f >rimée qu’en 1733 , en deux petits vo- 
umes , qui ne tiennent point abfolument 
aux premiers. Il y en a une derniere édi- 
tion de 1753 , avec de jolies figures. C’cft 
le chef-d’œuvre de l’Auteur , & vous ne 
pouvez trop vous emprefihr de le lire & 
de l’acquérir , ii vous ne l’avez déjà ; je 
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viens de dire , au refte , qu’il étoit com- 
pris dans la derniere édition de la Bi- 
bliothèque de campagne. En 173 z , 
Y Abbé Prévofl publia le Philofopke An - 
g lois 3 ou Hifloire de M. Cléveland , fils 
naturel de Cromwell , traduit de l’An- 
glois. Il n’étoit pas vrai que ce Livre fuc 
une traduction ; mais il introduifit un 
genre nouveau dans le monde romanefque 
François : on peut l’appeller le genre fom- 
bre , Ôcil eft devenu bientôt très à la mode. 
On ne peut s’empêcher de verfer des 
larmes, en lifant pluficurs desfcencs tou- 
chantes & effrayantes du Roman de Clé- 
vcland ; ôc l’intérêt ne s’y fait pas beau- 
coup attendre, car il naît, dès le début, 
dans la caverne de Rumney- filole. 

Le Doyen de Killerine y quoiqu’égale- 
ment dans le goût Anglais , cil bien moins 
noir que Cléveland. Le caractère du Héros 
cft lîngulier & piquant , mais l’Ouvrage 
cft un peu trop chargé de réflexions. 

Ces premiers Romans de Y Abbé Prévojl 
font, (ans contredit, les meilleurs, & ceux 
qu’on ne peut pas fc difpenfcr d’acquérir; 
mais vous pouvez vous palier de Y Hifloire 
d'une Grecque moderne , êc des Campagnes 
Philofophiques de M. de Montcal. Ce der- 
nier Roman cft auffi fombreque Cléveland \ 
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mais il n’y a pas autant d’intérêt. J’en 
dirai autant des Mémoires pour l'Hijloire 
de Malte , ou Hijloire de la jeunejje du 
Commandeur de * * * , 1742 , deux vo- 
lumes in- 12, 6c des Mémoires d'un hon- 
nête homme , 1745, auffi en deux volumes. 
Lifez, s’il vous plaît, le Monde moral , 
qui eftun des derniers Ouvrages de l’Au- 
teur ; il eft écrit avec beaucoup d’iné- 
galité ; & fi le premier volume vous 
rebute*, continuez votre lecture jufqu’i 
l’aventure d’un Pcre de la Trappe , qui 
cft intéreflante , noire 6c terrible. Ache- 
tez ce Roman, Madame; mais difpcnfez- 
vous d’acquérir les Lettres de Mentor > 
un volume in- n, 1764, Ouvrage pof- 
thume de l’Auteur , fur le compte duquel 
nous reviendrons , à l’occafion de quatre 
Romans qu’il a réellement traduits de 
l’Anglois. 

Le douzième tome de la Bibliothèque 
de Madame Duchefne , contient Foka , ou 
les Métamorphofes , conte Chinois , im- 
primé en 1767, dont le véritable Auteur 
eft M. Baret , né à Lyon , qui a fait d’abord 
différentes petites brochures très-légcrcs 6 C 
très-gaies , ôc qui enfuite s J eft jeté dans 
le férieux , en nous donnant des traduc- 
tions de différens Ouvrages philofophi- 
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qucs de Cicéron , ôc a enfin compofé un 
Roman intitulé X Homme, ou le Tableau 
de la vie , qu’il a voulu attribuera Y Abbé 
Prévojl , mais qui a bientôt été reconnu 
pour n'être point de cet Auteur. Il paroît 
que M. Baret a auflî voulu faire croire 
que Foka avoit été dérobé à M. de Vol- 
taire ; il y a imité la tournure de Candide ; 
& aflurément la copie eft bien infé- 
rieure au modelé. Les autres Ouvrages 
badins de M. Baret , font les Colifichets , 
le Grelot , & Alademoifelle Javotte , Ou- 
vrage moral. Après avoir lu ce dernier, 
on ne fera pas tenté d’acheter les autres. 
Le refte du douzième volume de Madame 
Huche fine eft rempli par les Lettres Ecofi- 
fioifiès d’un M. Vincent, Avocat, qui n’a 
encore fait que ce feul Ouvrage , imprimé 
en 1 777 ; c’eft une efpece de Roman , plus 
rempli de raifonnemens & de réflexions 
que d’aétions. 

La plus grande partie du treizième vo- 
lume eft occupée par un Roman en deux 
parties, intitulé la Confiance couronnée , 
ou les Epoux unis par V Amour : je n’en 
connois pas l’Auteur ; il m’a paru médio- 
crement écrit , mais rempli d’événemens 
finguliers , & fi multipliés , qu’ils peuvent 
faire quelque plaifir. Il y a des reconnoif- 
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fanccs tout-à-fait étranges , & capables 
tTintérefler fur-tout les perl'onnes à ima- 
gination vive. Ce volume eft terminé par 
une efpece de petit Poème, intitulé YE- 
quipée j morceau très-foible , ÔC dont l’Au- 
teur a eu l’attention de ne fe pas faire 
connoître. 

Dans le quatorzième volume vous trou-, 
verez les Faux Pas , ou les Mémoires de 
la Baronne de * * * , foi-difant tirés du 
Bas-Breton, imprimés, pour la première 
fois, en 1765, en deux Parties. L’Auteur 
de ce petit Roman eft M. RouJJeau de 
Touloufe , qui a travaillé long-tems , &C 
travaille encore aujourd’hui au Journal 
Encyclopédique , qui s’imprime à Bouil- 
lon , qui eft généralement cftimé. Il 
eft Auteur de plulieurs jolies Comédies 8w 
de quelques Opéra - comiques ; mais je 
ne connois point de lui d’autres Romans 
que celui-ci, qui pourra vous amufer. Il 
y a de l’efprit jufques dans l’AvertifTement 
qui eft à la tête , quoiqu’il foit très court. 
Le refte du volume eft rempli par un 
Ouvrage qui vous^ amufera bien autant 
que le plus joli Roman ; ce font les t 
prétendus Mémoires de l'Académie de 
Proies en Champagne. C’eft une plaifan- 
terie très-ingénieule. Ce qu’il y a d’éxu- 
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dition y eft placé pour amufcr, plutôt que 
pour inftruire ; cependant les citations font 
juftes. Cette badinerie fur les Académies 
n’a pas empêché l’Auteur d’être admis 
dans celle des Infcriptions Se Belles-Let- 
tres. Il a fait d’autres Ouvrages plus fé- 
rieux , tous écrits avec beaucoup d'agré- 
ment Se d’cfprit ; entr’autres , des Obser- 
vations fur l'Italie , Se un Livre fur Lon- 
dres , qui fe font lire avec plailir. 

Le quinzième volume eft entièrement 
rempli par YHiJloire de Jonathan-lVilde 
le Grand , traduite de l’Anglois de M. 
Fielding , Auteur de Tom Jones. C’cft la 
vie d’un fameux voleur de Londres fie de 
fes environs , que M. Fielding a , par 
plaifanterie , repréfenté comme un grand 
homme , ou du moins comme un homme 
également brave , adroit , Se fupéricur 
dans fon métier. Une pareille facétie eft 
en général plus du goût des Anglois que 
du nôtre ; mais comme M. Fielding eft 
un excellent Romancier, il y a dans ce 
Roman , indépendamment du fond , des 
lituations très - agréables 8e très - intéref- 
* fantes. Le Traducteur eft M. Piquet , Cen- 
leur Royal , dont je ne connois que ce feul 
Ouvrage. 

Le ieizicme volume contient Carmen 
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tiere , ou les Engagemens rompus par l'A- 
mour, publié pour la première foisen 1754, 
L’Auteur de ce Roman eft M. Gironet de 
Dijon , dont je ne penfe pas qu’il y ait 
d’autres Ouvrages imprimés. Celui-ci n’eft 
ni merveilleux pour le ftyle , ni ingé- 
nieux , ni fort intéreflant : cependant il 
fe fait lire avec plaifir , à l’aide de la mul- 
titude &c de la fingularité des événemens. 
Le Héros , fils d’un Chanoine , fe fait 
Carme, foutient la réputation de galan- 
terie de fon Corps, fe fait des affaires, 
pâlie en Hollande , eft Soldat , tue un 
Officier, obtient fa grâce, a de bonnes 
fortunes, &c. &c. ôcc. Ce volume eft ter- 
miné par les Lettres Turques de feu M. 
de Saint-Foix , mort en 1776 , connu par 
de charmantes Pièces de théâtre , par fes 
EJJais fur Paris , & par fon commence- 
ment de YHiJloire de l'Ordre de Saint - 
Efp rit. Il n’a point fait d’autre Roman que 
celui-ci , & fa fuite , qui font les Lettres 
de Nedim Codgia , par lefquelles com- 
mence le dix-feptieme volume. Les Lettres 
Turques font faites à l’imitation des Let- 
tres Perfanes ; & M. de Saint - Foix a 
voulu en imiter la hardiefle , aufli bien 
que l’efprit &. la délicatefle. Elles furent 
.imprimées, pour la première fois, en 1750; 
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elles l’ont été depuis avec les autres (Eu-* 
vres de l’Auteur. M. de Saint-Foix a voit 
fait un voyage à Conftantinoplc ; ce qui 
fait quelle coftume eft bien obfervé dans 
ces Lettres. On trouve à la fin de ce dix- 
feptieme volume les Lettres Pari fermes fur 
le defir d’être heureux. L’Auteur eft M. 
l’Abbé Jacquin , refpechable par fon état , 
car il eft Prêtre, Prédicateur , peut-être 
Grand-Vicaire , & c. êc eftimable par fes 
vues tendantes à l’épuration des mœurs ; 
mais d’ailleurs il s’en faut bien que ce foit 
ici un de ces Livres qu’on s’attend à ren- 
contrer dans une Bibliothèque de cam- 
pagne. Madame Duchefne n’a pu placer 
celui-ci dans la fienne, que comme un 
Ouvrage du débit duquel elle étoit em- 
barraflee ; car enfin c’cft un Livre de mé- 
taphyfique & de morale fur le bonheur. 

.Vous ferez plus contente du dix-huî- 
ticme volume, qui contient : i °.Mourat 
èc Turquia , H i foire Africaine 3 Roman 
de Madcmoifelle de Lujfan , dont je vous 
ai déjà propofé de lire pluficurs Ouvrages. 
On ne convient pas généralement quelle 
foit l’Auteur de celui-ci ; quelques-uns 
l’attribuent à Afadcmoifelle de Luhert : 
mais qu’il foit forti de l’une ou de l’autre , 
il n’en paroîtra pas moins agréable ; il eft 
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même intéreflant , quoiqu’il ne préfente 
aucun événement fingulier , ni aucunes 
lltuations bien remarquables. On trouve 
enfuite les Songes d'un Hermite , impri- 
més en 1770. L’Auteur ne s’eft pas fait 
connoître. Il y a trente-fix Songes , dont 
quelques-uns m’ont paru ingénieux ; en- 
fin le volume eft terminé par un petit 
morceau intitulé Cléopâtre d'après l'Hif- 
toire. Je ne fais pas bien fi c’cft un Ro- 
man , ou une Hiftoire raifonnéé de la belle 
Cléopâtre , Reine d’Egypte , & Maîtrciïe 
de Marc- Antoine : du refte l’Ouvrage eft 
bien écrit. 

Le dix' - neuvième & une partie du 
vingtième volume font remplis par les 
Mémoires de Gaudence de Luques , qui 
ent été imprimés en 1753 , en quatre 
petits volumes in- 1 2. C’eft l’Hiftoire d’un 
prifonnier de l’Inquifition. Il fe déchaîne, 
comme de faifon , contre cette inftitu- 
tion ; d’ailleurs , parmi les aventures dont 
il fait le récit, il y en a quelques-unes 
de curieufes &C de fortintéreflantes : l’Au- 
teur ou l’Editeur eft M. Dupuy d'Em- 
portes y Auteur de plufieurs bons Livres , 
& d’une facétie allez finguhere , intitulés 
Hifloire du Pont-Neuf. 

Le refte du vingtième volume contient 
Tome II. G 
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le Magajln récréatif , ou rejfource contre 
l’ennui , choix d’anecdotes curieufes &C 
intéreftantes , &C de bons mots, qui eft, 
à ce qu’on croit , de M. Y Abbé de la Porte , 
connu pour avoir travaillé long-temps à 
des Ouvrages périodiques , qui ont fait 
aftez d’honneur à fon efprit &C à fon goût. 
Il s’occupe actuellement de la compofition 
du K oyageur François , Ouvrage utile 
ôc très-agréable. Le Magajin récréatif a 
dont le fécond volume commence le vingt- 
unieme tome de la Bibliothèque de Ma- 
dame Duchefne , ru eft point un Roman , 
mais un Livre vraiment amufant, & fait 
pour’ la campagne. Le Roman politique 3 
par M. Saintard , imprimé en 1756 , ter- 
mine ce volume. C’eft par un étrange abus 
du mot , que l’on a cru pouvoir placer ce 
Livre-ci dans un recueil de Romans : c’eft 
un projet de liberté de commerce pour 
nos Colonies ; bien des gehs croient en- 
core que l’on auroit bien tait de l’adopter. 
Mais qu’on approuve ou blâme cette 
idée , le Roman politique n’eft point un 
Roman. Je ne conçois pas ce qui a fait 
placer dans le vingt-deuxieme volume le 
. Magafn énygmatique , Recueil de trois 
cent trente-fept Enygmes. C’eft certai- 
nement bien abufer de la permitfion , de 
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fourrer dans une Bibliothèque de cam- 
pagne des morceaux de toute efpece. Il eft 
pourtant vrai que , de temps en temps, les 
Enygmes peuvent" intérefler & piquer la 
curiofité j pourvu qu’on ait l’attentioh 
de couper cet amuiement par beaucoup 
d’autres , & qu’on ne fe fatigue pas à en 
deviner de fuite un trop grand nombre. 

Ce qu’on eft encore plus étonné de trou- 
ver après les Enygmes , ce font les Poq§es 
de M. Sédaine 3 qui occupent le relie du* 
vingt - deuxieme volume , & partie du 
vingt-troilieme. La Bibliothèque amufante 
& inflruclive , Recueil allez curieux , dans 
le goût du Magafin récréatifs achevé le 
vingt-troilieme volume 3 & tient tout le 
vingt-quatrieme. On la trouve féparée en 
trois parties, imprimées en 1755. Tous 
ces morceaux ralfemblés au hafard ne 
font point des Romans, & je n*’en parle 
que pour dire qu’ils font mal placés. Pour 
• moi , qui ne me trompe pas fur l’engage- 
ment que j’ai pris de vous faire connoître 
les meilleurs Ouvrages dans ce genre , 
je vais continuer de remplir vos inten- 
tions. 

Si vous n’êtes pas en général contente du 
choix qu’a fait M me Duchefne pour former 
fa Bibliothèque de campagne en vingt- 

G ij 
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quatre volumes , vous ferez beaucoup plus 
iatisfaite de la nouvelle Bibliothèque de 
campagne , ou choix d’ Epifodes intérejfans 
ô curieux , tirés des meilleurs Romans 3 
tant anciens que nouveaux , dont les deux 
premiers volumes ont paru en 1769, & 
qui, en 1775 , a été portée jufqu’à dix. Le 
choix eft très-bien fait ; les morceaux en 
font tirés en partie de Romans dont je 
vqus ai confcilîé , ou dont je vous con- 
seillerai l’acquilition ; le refte, de plufieurs 
Ouvrages que je vous confcille de re- 
jeter de votre cabinet, mais qui contien- 
nent quelques bons épifodes , &: c’effc 
vous évitçr de l’ennui , que de vous pré- 
fenterparticuliérementces morceaux. Ainfl 
donc , fans parcourir avec vous la table 
de ces dix derniers volumes , je vais faire 
des remarques fur quelques - uns de ces 
articles , & fur le mérite des Romans dont 
ils font tirés. 

Deux épifodes contenus dans le pre-, 
mier & le fécond volume me font iou- 
venirde vous confeiUer la leéture du Ro- 
man de Tarjis & Zélie , dont ils font 
détachés. Ce Roman a paru dès 1665. 
L’Auteur étoit un M. le Vayer de Bou - 
tigny. Il n’a fait que ce feul Ouvrage de 
ce genre , qui a pâlie pour un des meilleurs 
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& des mieux intrigués de Ton temps. Ce- 
pendant le ftyle en étant fort; vieilli , il a 
été retouché en 1720, Si on en a publié 
une nouvelle édition en 1774 ; elle a paru 
à Paris chez Muzier , en trois volumes , 
avec de très-jolies figures ; je vous con- 
feille de l’acheter. 

Un autre épifode du 3 e volume me rap- 

J >elle que vous ferez bien de rechercher 
e Roman à' A ri fiée Si Thélafie , imprimé 
en 1741 , Si dont l’Auteur eft M. de 
Cajlres d' Auvigny^ ami Scélevedc Y Abbé 
Desfontaines : if étoit Chcvau-légcr de 
la Garde , Si il a été tué à la bataille d’Et- 
tingen en 1743. Cet Auteur eft connu 
par d’autres Ouvrages plus importans Si 
faits avec foin ; il écrivoit bien , Si vous 
ferez , à ce que je crois , contente de ce 
petit morceau. Il avoit commencé un au- 
tre Roman , dans lequel les ^caratftcrcs , 
les- tableaux & les réflexions étoient mul- 
tipliés avec beaucoup d’cfprit ; mais il 
ne l’a pas fini : il étoit intitulé Mémoires 
de M. de Commainville. 

Dans le même volume , vous trouverez 
un épifode tiré du Roman de Dauma - 
linde , Reine de Liftante , imprimé en 
trois volumes, en 1681, 1682 Si K^.C’eft 
tout ce qu’il y a de bon dans cet Ouvrage ;* 
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ainli vous ferez difpenfée de le lire , s’il 

vous tombe fous la main. 

Au moyen d’un des derniers morceaux 
du même volume , vous ferez aufîi dans 
le cas de vous épargner la le&ure de l'A- 
riane de Defmarets de Saint-Sorlin , im- 
primée en 1639 ; c’eft un grand Roman 
qui a eu une forte de réputation , mais 
que je ne crois pas digne de votre atten- 
tion , du moins en entier. L’Héroïne de 
ce Roman n’eft pas l 'Ariane , Amante de 
Bacchus , mais une Sicilienne qu’on fup- 
pofe avoir vécu du temps de Néron. 

Dans le quatrième volume, vous trou- 
verez encore bien des épifodes , qui vous 
épargneront la peine de lire des Romans 
entiers , tel que Don Inigo de Pafcarilla , 
deux volumes z'/z- 1 1 , imprimés en 1764. 
L’Auteur étoit un certain Abbé Lambert. 
L’Ouvrage eft mauvais en général , mais 
au moins Contient-il un allez bon épi— 
fode ; c’eft: celui qu’on en a extrait. Le 
Héros du Roman voyage chez les Hot- 
tentots. 

Un épifode charmant, tiré d’un Ou- 
vrage médiocre , intitulé les Noyages de 
Zulima dans le pays des Fées , eft celui 
qui porte le nom d 'Hijloire d’Achmet & 
jUmanjine. M. le Sage s’en eft fervi pour 
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compofer un très - joli Opéra - comique. 

La Cariclée , ou la Cyprienne amou- 
reufe , très-mauvais Roman de Gomber- 
ville , en a fourni un autre. Les Freres' 
jumeaux , mauvaifc Hiftoirc Efpagnole , 
imprimée en 1730 ; la confiante Ama- 
riüis , autre Roman Efpagnol de la même 
foiblefle , ont donné chacun le leur. L‘ Ar- 
cadie de la Comtejfe de Pembrock , le pre-r 
mier de tous les Romans Anglois qui 
ait eu quelque réputation , eft: en général 
ennuyeux &c très-difficile à extraire, mais 
il contient des épifodes charmans ; un 
feul a pafle dans cette nouvelle Biblio- 
thèque de campagne , & vous en ferez 
contente. On en a pris un autre dans les 
Mémoires de Madame Barnewelt , par 
Y Abbé Desfontaines ; ce n’eft pas un de 
nos meilleurs Romans, mais il a de .l’ef- • 
prit & du ftyle. Il a été imprimé en 1731, 
en deux volumes in- 12. Malgré l’efpcce 
d’éloge que je viens d’en faire , je crois 
que vous pouvez vous en tenir à cet épi- 
fodé. 

Trois morceaux du cinquième volume 
de cette Bibliothèque font ce qui fe trouve 
de mieux dans les Romans : i°. d 'Antonio 
de Bujfalis , Ouvrage allez amufant, qui 
a obtenu plulicurs éditions , mais qui 
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doit, céder la place à d’autres bien meil- 
leurs que je vais tout-à-Fheure vous pro- 
pofer d’acquérir : i°. du nouveau Gulli- 
ver , par Y Abbé Desfontaines } prétendue 
continuation du véritable Gulliver , tra- 
duit de l’Anglois du Docteur Swift. Ce 
nouveau Gulliver eft allez ingénieux , 
mais très-inférieur au premier, dont bien- 
tôt je vous parlerai : & 3 0 . des aventures 
de William Pickle , Ouvrage Anglois de 
M. Smolett , traduit en François par M. 
Touffaint. Comme l’épifode dont je parle , 
a une certaine étendue , il peut certai- 
nement difpenfer de faire l’acquifition du 
Roman entier , quoiqu’il foit pàflable. 

Le lîxieme volume , indépendamment 
de plufieurs morceaux tirés des Romans 
que vous acquerrez , ou de difFérens Li- 
vres. dans lefquels il n’y a que ces traits 
de romanefqucs, contient un épifode qui 
vous donnera une idée du petit Roman 
de Sylvie , Ouvrage agréable , mais court , 
pre {qu’en tiércmcn* tiré de Y Aminte du 
Tajfe. Je ne connois pas allez les Illuftres 
infortunés , ou Aventures galantes des plus 
grands Hommes de l'antiquité , pour vous 
dire s’il faut vous contenter de l’épifode 
qui en cil tiré , ou li vous devez acheter le 
Roman. Les petites Alaifons de l'Amour , 
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extraites des Voyages du Chevalier Que- 
vedo j traduits de l’Efpagnol , fuffiront 
pour vous donner une idée de ce Livre 
extraordinaire. 

Les aventures du Comte de B. . . . font 
tirées des Amufcmens des Eaux de Spa. 
C’eft un Livre qu’il eft bon d’avoir , non 
qu’il foit bien fait, mais parce qu’il inté- 
refle tous ceux qui vont , ont été , ou 
iront à ces eaux. Par la même raifon , il 
faut y joindre les Amufemens des Eaux 
d’ Aix - la- Chapelle , mélange d’Hifto- 
riettes , de Defcriptions , & même de 
Réflexions fur l’utilité des eaux , fur 
le régime qu’il faut obferver en les pre- 
nant. L’enfemble de tout cela forme un 
Ouvrage qui n’efl: point ennuyeux , & qui 
intéreüe même à beaucoup d’égards. 

Enfin le dernier épifode du fixieme vo- 
lume efl: tiré de YHiftoire de la ComteJJe 
de Montglas , ou Confolations pour les 
Religieufes malgré elles , aflez mauvais 
Roman , où il ne fe trouve que ce feul 
morceau de paflable'. 

On a joint dans le feptîcme tome 
deux épifodes de 1 ‘ Atlantis de Madame 
de Manley, Roman hiftorique êc fatyrique 
Anglois , de la totalité duquel l’Extrait 
ne pourroit devenir intéreflant, qu’à la 
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faveur de beaucoup de notes exactes 6c 
curieufcs ; mais ces deux épifodes en 
particulier font jolis. 

Deux autres font tirés des Mémoires 
du Chevalier Kilpar y imprimés en 1768, 
deux volumes in- 1 z , dont l’Auteur eft: 
M. le Chevalier de Montagnac ; l’autre, 
« de Y Orpheline Angloife y ou Hiftoire de 
Fanny Butler y par M. de la Place y im- 
primée en quatre Parties dès 1751. Un 
petit Livre Anglois , intitulé YHeureufe 
Fille de Paroijj'e , a donné l’idée à l’Au- 
teur de compofer Y Orpheline Angloife , 
pour fervir de pendant à Tom Jones. Les 
deux derniers volumes font abfolumcnt 
de l’invention de M. de la Place y qui a 
eu la fatisfaction de voir ce Roman tra- 
duit en Anglois. Je vous en parlerai dans 
un moment. 

Les épifodes contenus dans le huitième 
tome font tirés, de neuf différens Romans 
ôede deux Poèmes. Les deux Poèmes vous 
font connus ; il n’y a qu’un feul de ces Ro- 
mans dont j’aurai à vous parler. La lecture 
des autres vous feroit certainement très- 
inutile ; après celle dés épifodes , j’en dirai 
autant des douze Hiftoires qui compofent 
les deux derniers volumes. 

Pallons aux Ouvrages de quelques Au- 
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teurs particuliers , dont il n’eft point qucf- 
cion dans les Recueils que je viens de 
parcourir. 

M. le Sage eft un des Auteurs du com- 
mencement de ce fiecle , qui s’eft acquis 
le plus de réputation par Tes Romans ,6c 
qui a écrit avec le plus d’elprit &c d’agré- 
ment. Vous trouverez dallez grands dé- 
tails fur ce qui le regarde dans la Biblio- 
thèque des Romans , tant à l’occalion de 
la continuation de Don Quichotte , que 
de fon Gufman d' Alfarache , 6c. de les 
deux imitations des Poèmes de Roland le 
Furieux ,6c de Roland V Amoureux. Je 
vous en parlerai audî à propos des Mille 
& un Jour ; mais c’eft ici le moment de 
vous confeiller d’orner votre Bibliothèque 
de fon Gilblas ; quoiqu’il y en ait un 
extrait dans la Bibliothèque des Romans , 
il ne vous difpenfc pas d’avoir l’original. 
Son Diable boiteux eft aulTi un Ouvrage 
charmant. Le Bachelier de Salamanque 
eft digne deJ’Auteur de Gilblas ; 6c quoi- 
que ces trois morceaux ne foient pas à 
beaucoup près les feuls Ouvrages de M. 
le Sage , ce font fes chef-d’œuvrcs. 

M. le Chevalier de Mouhy, qui eft en- 
core vivant, mais qui, depuis plus de vingt 
ans , ne publie plus aucun Ouvrage., a fait 
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autrefois une multitude de Romans, dont 
quelques-uns ont eu du fuccès. Je ne vous 
confeillerai de charger votre Bibliothèque, 
que d’un très-petit nombre ; favoir, La - 
mekis ,ou T oyages fouterrains , imprimés 
en 1 73 5 » Ouvrage fingulier , & qui peut 
vous amufer , malgré la déraifon qui y 
régné , St la négligence du ftyle ; St la 
Mouche j ou les Aventures de Bigand , qui 
font encore plus ridicules , plus extraor- 
dinaires St plus plaifantcs. 

Le Marquis d’Argens , mort en 1771 , 
fit , il y a une quarantaine d’années, allez 
de bruit dans le monde par une quantité 
de Romans , dans lcfquels il y avoit de l’ef- 
prit , prefque toujours de la philofophie, 
St quelquefois de l’intérêt. Il a enfuite 
publié des Lettres Juives , Cabalifliques 
St Chinoifes , dans lefquelles il a découvert 
des fentimens très-hardis. Sa Philofophie 
du bon fens eft un Livre plus férieux , St 
aulîi dangereux que les précédens.-Il y a 
des anecdçtes très-curieufes dans fes Mé- 
moires fur la République des Lettres , St 
dans fes Réflexions fur le Goût ô fur la 
Peinture. On fait que le Roi de Prulle 
l’avoit pris en amitié , St qu’il a été 
pendant plus de vingt ans, à la Cour de 
ce Monarque , traité avec bonté. Ce ne 
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peut pas être comme Auteur de Romans 
qu’il ait mérité cette faveur , car tous les 
liens font fort négligés. Je ne vous con- 
feille de lire , pour juger du cara&ere de 
cet Auteur , &: vous amufer en même 
temps , que fes Mémoires , imprimés en 
1736. 

M. de Moncrif , qui n’cft mort qu’en 
1770, âgé de quatre-vingt-trois ans , n’a 
proprement compoféqu’un feul^petit R.o- 
man , ou , fi l’on aime mieux , un Conte 
que j’exige. Madame , que vous placiez 
dans votre Boudoir ; ce font les dmes 
rivales. Il eft fondé fur l’idée de la Mé- 
tcmpfycofe ; mais on ne pouvoit pas en 
tirer un plus agréable parti. Le relie de 
fe? Productions font des Vers &: des Opéra 
très-lyriques. On ne peut pas lui faire 
honneur de fon Hijîoire des Chats , qui 
jeta fur lui un ridicule qu’il lupportoiten 
galant homme. Ses Contes des Fées , qui 
le trouvent à la fuite de fes ElTais fur le 
moyen de plaire , font métaphyfiques &. 
froids. 

Une Dame quî vit encore , &: qui 
n’a jamais mis fon . nom à la tête de 
fes Ouvrages, eft Auteui* des Mémoires 
de Mademoifelle de F alcourt , Roman 
fige , intérelfant & bien écrit , que je 



r 


i io Manuel 

vous confeille d’acheter. Cette Dame Au- 
teur , connue par plulïeurs autres bons 
Ouvrages de différens genres, a auiïî pu- 
, blié , lous le titre de Romans traduits de 
V Anglois j trois petites Hiftoires , dont 
deux font tirées des Lettres Perfanes 
Angloifes de Milord Littleton , & la troi- 
ficme ( Agnès de,Caftro ) traduite de l’ An- 
glois de Madame Behn ; ce Recueil eft 
agréable & intéreflant. 

M. de Marivaux a été un des plus fa- 
meux Romanciers de notre fiecle ; mais 
fon mérite confiftc plus dans l’agrément 
des détails , dans les traits d’cfprit , la fi- 
nefle des penfées & la vérité des portraits , 
que dans la lingularité des événemens & 
dans la conduite de fes Romans : cet 
Auteur de l’Académie; Françoife étoit 
plus capable qu’aucun autre d’imaginer 
de nouvelles expredions , & de propofer 
des tournures de phrafesingénieufes ; mais 
il avoir audi plus de befoin d’être ramené 
par fes confrères au ftyle naturel , clair , 
& le feul bon à adopter. Il avoit allez 
d’efprit pour plaire, malgré fes défauts; 
mais il n’a eu que de miférables imita- 
teurs , preuve <^ue fa façon d’écrire n’é- 
toit ni la- bonne, ni la véritable. Je ne 
vous propoferai. Madame , que trois de 
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fes Ouvrages romanefques* ; favoir , les 
Effets de la. Sympathie , c’eft Ton premier 
Ouvrage : la Eie de Marianne , qu’il com- 
mença .à faire paroître en 1734 , donc il 
n’a publié que trois volumes ; le qua- 
trième, imprimé en 1741 , eft d’une main 
étrangère. Plulieurs perfonnes ont tenté 
de terminer ce Roman , qui n’eft pas 
achevé; aucune n’a pu parvenir, ni à attra- 
per parfaitement fon ton , ni à fuivre 
fes idées jufqu’au bout. La lecture de ce 
Roman, tout imparfait qu’il eft, ne peut 
manquer de vous faire plailir. Le Payfan 
parvenu n’eft pas plus achevé que Ma- 
rianne ; il eft également ingénieux &: 
agréable, & bien des gens le préfèrent à 
fa fœur aînée. 

M. Gueulette , que je vous ai déjà cité 
comme Editeur des Romans du Petit Jean 
de Saintré & de Gérard de Nevers , eft 
auiïi Auteur d’un Roman fingulicr & in- 
téreiïant , intitulé les Mémoires de M ade- 
moifelle Bontems , où l’on trouve, comme 
dans fes Contes dont je vous parlerai , un 
ftyle facile , pur , fan£ prétention , & quel- 
ques réflexions ingénieufes , amenées na- 
turellement. II y a plus de gaieté dans 
fes Contes , parce qu’ils en font plus fuf- 
ceptibles ; mais dans ce Roman-ci , l’in- 
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trigue eft intéreflante & bien conduite. 
M. Gueulettc eft mort en 1738 t âgé de 
quatre-vingt-neuf ans. 

M. j Duclos , mort en 1772 , Hiftorio- 
graphe de France , & Secrétaire de l’Aca- 
démie Françoife , eft Auteur de trois Ro- 
mans , qu’il ne faut pas néglige* de fe 
procurer , 6c dont il y a de belles éditions. 
Le premier eft l 'Hijloire de Madame de 
Lu\ , également ingénieufe & intéref- 
fante. Le fécond , les ConfeJJions du Comte 
de * * * , Roman piquant ôc philofo- 
phique , dans lequel M. Duclos a mis en 
jeu les caractères qu’il a enfuite peints 
dans fes Çonf dérations fur les Mœurs , &c 
en action la plupart des obfervations ôt 
des réflexions dont ce Livre eft rempli. 
Le troifieme eft intitulé Mémoires fur les 
Moeurs de ce fiecle ( le 1 8 e . ). On y trouve 
autant d’efprit & de philofophie „ que 
dans le précédent ; mais il eft bien plus 
dénué d’action ; il n’a été fait qu’après les 
Confi dérations , & eft même annoncé 
comme en étant la fuite. 

Madame Robert % femme d’un Avocat , 
morte en 1771 , eft Auteur de plufieurs 
Romans , dont deux au moins méritent 
d’être admis dans votre cabinet. La Pay - 
faune Philofophe ; vous y trouverez beau- 
coup 
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coup d’intérêt , de la fagefle dans la con- 
duite , des réflexions bien amenées , des 
détails heureux , & un ftyle pur 8c na- 
turel. La K oix de la Nature a le même 
mérite , 8c vous plaira autant. L’Auteur 
a fait auiïi un Voyage imaginaire, dont 
je vous parlerai dans un moment avec 
éloge. 

Vous ne devez pas , Madame, négliger 
d’acquérir les Lettres du Marquis de Ko- 
felle , par Madame Elle de Beaumont. Les 
grâces 8c la délicatefle avec lefquelles elles 
lont écrites» la fagefle 8c l'intérêt qui 
régnent dans la conduite de ce Roman t 
doivent lui affiner une place honorable 
dans votre Bibliothèque. • Je n’ofe vous 
répondre que les Lettres de Sophie Ô du 
Chevalier de *** , annoncées comme fup- 
plément aux Lettres de Rofelle , foient 
*du même Auteur , 8c approchent du mé^ 
rite des premières; vous en pourrez juger 
à la lecture. 

Madame la Marquife de Saint-Aubin , 
à préfent Madame la Baronne d ' Andelau » 
eft Auteur de deux Romans que vous 
mettrez fûrcmdit au nombre de ceux 
dont vous ferez le plus' de cas ; l’un eft 
intitulé le Danger des liaifbns : l’autre* 
Tome IL H 
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Mémoires en forme de Lettres de deux 
jeunes perfonnes de qualité. 

Un M. de Beaulieu , né en Artois , a 
publié un Roman , intitulé YEleve de la 
Nature. Ceft un Ouvrage fort intéref- 
Tant , fort ingénieux , &C très - philofo- 
phique , dont vous ferez fatisfaite. 

Madame Beccari mérite aufli de trouver 
place dans votre cabinet , à caufe de fes 
deux Romans , dont l’un. eft intitulé Let- 
tres de Milady Betfort , & l’autre -, Mé- 
moires de Lucie d’ O Ibery. Le pfemicr pa- 
rut * à quelques Journaliftes , allez bien 
écrit , pour être attribué à Madame Ric- 
coboni , ce qui eft un grand éloge pour 
Madame Beccuri ; le fécond eft inté- 
reflant. 

Vous ne manquerez pas sûrement de 
vous procurer les Romans de M. Y Abbé 
de J^oifenon ; ils font pleins d’efprit , de 
faillies & de gaieté , & ils n’ont été re- 
cueillis & réunis qu’après fa mort, arrivée 
en 1775. Ce recueil commence par YHif- 
toire de la félicité : l’on y trouve le Sultan 
Mi\apouf y Zulmis & Xelmaide , Ô 6 Tant 
mieux pour Mie. 

M. Dpraty connu par tant de jolis vers , 
mêlés de quelques Contes en profe , & de 
quelques Pièces de théâtre très - ingé- 
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hieules, a publié , en 1771 , les Mdlkettrs 
de Vinconflance , & a eu , dit-on, part auk 
Lettres de Stéphanie , dont une Dame eft 
lè principal Auteur. Ce font deux Ouvra- 
ges que vous acquerrez volontiers. 

Vous ne devez pas non plus négligei 1 
de VOUS procurer la nouvelle Héloife du 
fameux Jean- Jacques RouJJeau , mort l’an- 
née derniere (1778). Je crois qué la plui 
bëllé édition eft celle en quatre volumes ? 
avec de jolies figures de Oràvèldt, • . 

Des Lettres romanefqUès, très-agféa^ 
blement écrites , & très 1 - intéfeflaritès , 
font celles d’une Dame dit Chevalier de 
Lu-(incoitri f qui ont été originairement 
publiées par parties darïs les Mercurcs , ét 
Cnfuite recueillies en un vôlume iri-iL 
L’on y trouve de- la légéretê dans le ftyle", 
de l’agrément éC de la délicatefïe dans les 
penfées & les fentimens. 

Je fuis forcé de ntf arrêter ici , Madame , 
car voici plus de deux cents volumes de 
Romans d’amour François que je vous ai 
indiqués. Je me trouve aux deux tiers palTéS 
de votre Catalogue , & je dois remplir lè 
relie par des Romans a Un autre' genre!. 
C’eft avec regret que j’en fupprime plu- 
lîeurs de celui-ci , api âufoient dés efpé- 
rances fondées fur le bonheur de vouS 

Hij 
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plaire : peut-être aufli m’erl eft-il échappé 
beaucoup que je ne vous ai pas nommés 
faute de les connoître ; j’en demande par- 
don d’abord à vous , puis à leurs Auteurs. 
Tout ce qui pourra me confoler , fera le 
témoignage que vous me rendrez dans 
quelques années , que je ne vous en ai 
propofé aucun qui ne foit intérefïant ou 
amufant. 

En continuant de fuivre la divifion que 
la Bibliothèque des Romans avoit adoptée 
dans fon origine, je vous parlerai de quel- 
ques Romans de fpiritualité , de morale 
èc de politique : fans m’arrêter à ceux de 
Barlaam , de Lycidas & da Cléorite , que 
l’on croit tirés du Syriaque , je dois , 
Madame , vous nommer Télémaque , le 
premier, fans contredit, de tous les Ro- 
mans de politique & de morale. Ne re- 
gardez que comme une note ce que vous 
en trouverez dans le volume dp Septembre 
1775 de la Bibliothèque des Romans: 
du moins perte note eft-elle curieule ; 
car vous y rencontrerez des remarques que 
vous chercheriez vainement dans toutes 
les éditions de Télémaque. Puifque vous 
ne voulez point admettre d 'in-folio ni 
d’//z-4°. dans votre boudoir, ptfocurez- 
vous du moins la dernière .& la plus com- 
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plete édition in- 12 de cet Ouvrage , qui , 
je crois, eft celle de 1725. 

L’Extrait du Pèlerinage de Colombelle 
& de V olontairetee , compris dans le deu- 
xieme volume d’Oétobre , peut vous amtu- 
fer , & doit vous fuffire. 

Ce qui eft dit dans le même volume 
de la même année fur la Cyropédie de 
Xénophon , traduite par M. Charpentier , 
de l’Académie Françoife, ne fuffiroit pas 
pour vous difpenfer de lire un Ouvrage 
aufïï important , fi vous n’aviez pas eu 
déjà occafion de le connoître en étudiant 
l’Hiftoire ; mais c’eft , fans doute , une 
affaire faite: ainfi , je ne, vous recommande 
que de lire en entier les Voyages de Cyrus , 
par M. de,Ramfay. L’édition de 1718 
eft fans doute celle qui vous conviendra 
davantage. Quant au Repos de Cyrus , 
vous pouvez vous en tenir à l’Extrait con- 
tenu dans la Bibliothèque des Romans, 
volume de Décembre 1775. 

Les Romans fpirituels & moraux de 
M. Camus , Evêque de Bellay , font en 
trop grand nombre & trop ennuyeux, 
pour que je vous propofe de les connoître 
autrement que par ce que vous en trouve- 
rez dans les premiers volumes de 1776 
de la Bibliothèque. La fingularité du 
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cara&ere de l’Auteur, & de fa manière 
d’écrire j vous fera trouver agréable ce que 
vous en lirez dans cet Ouvrage périodi- 
que. Amufez-vous auffi , Madame, de ce 
qui y eft dit des pieufes Récréations du 
Pere Angelin Ga\ée , & n’ayez point re- 
cours à l’original. 

L’Extrait de la Vie de Gufman d’Alfa- 
rache eft placée dans le. fécond volume de 
Juillet 1776, à titre de Roman moral, 
parce que l’ancienne édition de Gufman 
eft furchargée de réflexions morales , tant 
bien que mal amenées ; mais l’édition 
qu’on a extraite eft plus moderne , plus 
Kfible , & corrigée par M. le Sage : cepen- 
dant , malgré fes foins , il eft refté dans 
ce Livre bien des endroits peu intéreflans; 
& je vous confeille de vous en tenir à 
l’Extrait. Le Puits de la Vérité , par Du- 
freny , fe trouve , à titre de Roman moral , 
dans, le volume de Septembre 1 777. L’Ex- 
trait de ce Roman , & de tous ceux qui 
le fuiverft dans le tome premier des Œu- 
vres de cçt Auteur , eft travaillé avec allez 
de foin dans le volume indiqué déjà Biblio- 
thèque , pour que vous puiffiez vous pafter 
de recourir à la fource , quoiqu’elle foit 
charmante. 

. Le Roman muet , c’eft-à-dire les Hf- 
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0 joires morales , en eftampes , deffinées en 
Angleterre, par le fameux Hogarth , n’a 
d’original qu’en peinture. 

Enfin , j’ofe vous afliirer , Madame , 
que l’Extrait du Roman politique & moral 
de Séthos , par l’Abbé Terajjon , compris 
dans le volume de Décembre 1776, vous 
fera plus de plaifir que la leélure de l’ori- 
ginal. 

Au mois de Mars 1777 , la Bibliothè- 
que des Romans fe trouva forcée de don- 
ner , pour Roman moral , des Nouvelles 
morales , de Don Diego cT Agréda : elles 
auroient été mieux placées à la clafle dei 
nouvelles , & elles ne peuvent fe lire en 
François que dans l’Extrait que je viens 
de citer. Au mois d’Avril , on fut obligé 
aufîi de prendre des morceaux philofo- 
phiques & moraux , traduits de l’Alle- 
mand & de l’Anglois. Au mois de Juin, 
la difette des Romans moraux fe fai foie 
déjà fenrir au point qu’on fe trouva con- 
traint de mettre dans cette clafle un Ro- 
man médicinal , intitulé Abdeker , ou lé 
Médecin Arabe. Get Extrait vous amufera 
avec d’autant plus de rarlbn que les lon- 
gueurs de l’original y font fupprimées, 8& 
que le Roman , laifFé imparfait par l’ Au- 
teur, n’eil terminé que dans cefeul Extrait. 

H iv 
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Ce fut à titre de Roman philofophique 6c 4 
moral, que parut , dans le volume de Juillet 
1777, l’Hiftoire du Juif errant , qui rem- 
plit le volume entier. Il ne faut point cher- 
cher d’original à cet Extrait, qui n’en eft 
un que parce qu'il préfente un tableau 
abrégé , hiftorique 6c philofophique de la 
fituation ôe des opinions du monde , de- 

{ mis Jéfus-Chrifl jufqu’à nos jours: d’ail- 
eurs , l’idée en eft prife d’une brochure 
à deux fols , qui fait partie de la Biblio- 
thèque bleue. 

Enfin j en 1 778 , la Bibliothèque des 
Romans a été obligée d’abandonner entié« 
rement la clafte de fpiritualité , philofo- 
phie , morale 6c politique , ne trouvant 
plus de Romans de cette efpece qui pa- 
raflent dignes de l’honneur d’un Extrait; 
à*plus forte raifon n’y en a-t-il point que 
je vous confeille de lire en entier. Ceux 
qui reftent font plats , ennuyeux ou obf- 
curs:ils renferment des idées défai fonna- 
blés , ou plus fouvent des platitudes , 6c 
des lieux communs de morale connus de 
tout le monde.* Ce que je viens de dire, 
au refte , ne porte que fur les Romans 
qui font précifément de la clafTe aban- 
donnée ; car je 'n’y comprends pas ceux 
qui, à la faveur.de quelques fi&ions inté- 
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reliantes , du genre ou des Contes , ou des 
Voyages imaginaires , ont cependant un 
but philofophique & moral. Je fuis aulîi 
bien éloigné de croire qu’on ne doive 
pas entremêler quelquefois les faits inté- 
relïans de réflexions , qui rendent les Ro- 
mans utiles , tandis qu’à d’autres égards 
on cherche à les rendre agréables. Je ne 
vous interdis. Madame, que les Roman# 
précifémcnt confacrés à la fpiritualité , à 
la philofophie ou à la politique , qui ne 
vous amuleroicnt pas,êc ne vous appren- 
droient rien. 

La Bibliothèque „des Romans avoir 
aufli formé une fixieme claffe des Romans 
comiques & fatyriques. Je vous ai déjà 
dit qu’elle commença par la Satyre de 
Pétrone , écrite en Latin. Le fécond ar- 
ticle de cette efpccc , qui parut au mois 
de Septembre 1775 , fut le Roman Bour- 
geois de Furetiere , qui eut du fuccès dans 
fon tems, & dont la leéture entière cnnuic- 
roit beaucoup aujourd’hui ; mais comme 
il peint , & même quelquefois allez plai- 
samment ^ des mœurs plus que centenai- 
res , l’Extrait n’en peut faire que beaucoup 
de plaifir. Il y a dans ce vfeux Roman un 
épifode très-joli , dont la Bibliothèque des 
^Romaps n’a pas fait ufage, êc qui fe trouve 
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tout entier dans la nouvelle Bibliothèque 

de campagne: il eft intitulé 1* Amour égaré. 

Le Roman comique &c fatyrique du fé- 
cond volume d’Ocfcobre , eft le Télémaque 
travejli de M. de Marivaux. Je n’ai garde 
de placer cet Ouvrage parmi ceux de l’Au- 
teur que je vous ai conieillé de lire. 

Ccl ui de Janvier 1776, eft le fameux 
Qoman comique de Scaron. Ne regardez , 
je vous prie , Madame , cet Extrait que 
comme une bonne note, du moins pour 
tout ce qui eft vraiment de Scaron dans 
le Roman comique ; mais quant aux corû 
tinuations, vous pouvez revenir à ce qui 
en eft dit dans la Bibliothèque , &c vous 
en tenir là. 

Au mois de Mars de la même année , 
la Bibliothèque donna quelque idée de 
Gargantua & de Pantagruel , & des au- 
tres Œuvres comiques & fatyriques du 
fameux Rabelais. Quoique cet Extrait 
foitfort abrégé , je crois qu’il peut cepen- 
dant vous fuffire , & vous mettre en état 
de vous pafler de lire en entier un Auteur^ 
dont il fuffit , pour les Dames , d'avoir- 
une légère connoiffance ; car, enfin,/?tf- 
belais^e n original, eft d’un ftyle inintel- 
ligible pour elles. Les notes grammatica- 
les ou hiftoriques ne font gucre plus à 
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leur ufagc ; &L quand on a voulu mettre 
le Rabelais entier en bon François, ou 
lui a ôté tout Ton fcl. 

Dans le fécond volume d’Avril , on 
Crouvç l’Extrait du Courtifan grotefque , 
& , à cette occalion , quelque chofc fur les 
Ouvrages facétieux d’équivoques & de 
coqs-à-lane. Je crois que cet Extrait peut 
encore vous épargner la leéture des Ou- 
vrages anciens de ce genre , & que vous 
pouvez n’en réferver que le petit Livre, 
imprimé en 1765 ffous le titre de Lettres 
a Madame la ComtejJ'e Tation , Ouvrage 
qui prouve bien que tous les genres fe font 
perfectionnés dans le fiecle où nous vi- 
vons, & fur-tout les genres légerfc. 

Au mois de Septembre 1776 , vous 
trouverez l’Extrait du Roman comique 
Italien, contenant la Vie de Bertholde , 
Bertholdin , tk. Caca(Jenno. Les deux pre- 
mières Vies font allez plaifantes ; la troi- 
fieme très-roidiocre : l’Extrait vous fuftira 
pour toutes ; mais il n’en eft pas de même 
de celui de Don Quichotte , compris dans 
le fécond volume d’Oétobrc ; il faut lire 
& pofFéder au moins les fix premiers vo- 
lumes de ce chef-d’œuvre des Romans 
comiques. 

Il y a bien d’autres Romans comiques 
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Efpagnols , dont il n’y a point d’Extraits 
dans la Bibliothèque des Romans , & dont 
vous ne devez point regretter la perte. Le 
meilleur , à mon gré , eft La-çarille de 
T ormes. Comme il eft fort court', vous 

f »ouvez facrifier quelques momens à fa 
edlure La traduction eft un vrai Livre 
de la Bibliothèque bleue , avec d’aftez 
mauvaifes figures , imprimé chez Cail- 
leau il y a quelques années. 

Eftevanillè de Gonzales , ou le Garçon 
de bonne humeur , eft encore un Ouvrage 
du même genre , & du même pays , afleZ 
plaifant * fur-tout de la maniéré dont l’a 
traduit & traité M. le Sage , Auteur de 
Gilblàs. EJlevanille étoitun fou , en titre 
d’office, du Général Piccolomini , Com- 
mandant des troupes d’Efpagnc dans les 
Pays-Bas. 

Les vifions de Quévédo font un des 
plus fameux Ouvrages comiques & faty- 
riques Efpagnols ; mais vois en trouve- 
rez dans la nouvelle Bibliothèque de cam- 
pagne un épifode qui doit vous fuffire. 

L'Alguajil burlefque , l y Aventurier Buf- 
con , ôc le Coureur de nuit , ne me paroif- 
fent pas mériter votre attention ; ils pei- 
gnent de. mauvaifes mœurs , & qui pe 
font point les nôtres ; .cependant le Cou- 
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rcur de nuit a été retouché par M. le Sage . 

La Fouine de Séville cft encore un Ro- 
man qui a eu un grand fuccès en Efpagne, 
mais qui n’eft pas lifible en François. 

•Reftc la Vie de Pédril del Campo y qui 
a été traduite en notre Langue , il n’y a 
pas abfolument long-temps. J’ai ouï dire 
que ce Roman étoit aiïcz plaifant ; mais 
comme je ne l’ai pas lu moi-même, je 
n’ofe vous le recommander. 

. En Décembre 177 6, la Bibliothèque- 
des Romans donna l’Extrait de YHifioire 
prodigieufe du Docteur Faufie , Roman 
Allemand, non fatyrique, mais très-co,- 
mique, ou du moins très-ridicule. Nou$ 
ne connoiflons qu’un autre Ouvrage dç 
ce genre , dont l’original eft aulli Alle- 
mand, Se qui a été tranfporté dans notrç 
Bibliothèque bleue Françoife ; Tiel 
■F Efpiegle : il ne vaut pas , Madame , la 
peine que vous le tiriez de l’oubli où il 
eft tombé : il ne nous en refte que le nom 
d 'Efpiegle , que l’on donne aux enfans 
qui font polilions Sc malins. ,, 

Dans le deuxieme volume d'Avril , le 
morceau comique Se fatyrique qui s’y 
trouve vous donnera l’idée d’un Roman 
François , intitulé le Lingot , Se d’un autre 
Anglois , portant pour titre , la Guinée. 
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Ce morceau , dont je vous parle , n’elî: riî 
une traduction , ni un Extrait fidele de 
ces Ouvrages ; mais il peut vous mettre 
en état de vous en paffer. 

Au mois de Juin fuivant , vous trou* 
vcrez l’Extrait de cinq Hiftoires , tirées 
des Facétieufes jourhées de Gabriel Cha - 
puis. L’Editeur de la Bibliothèque com* 
mença dès lors à s’appereevoir que la 
fource des Romans comiques s’épuifoit. 
Il s’en convainquit encore plus pendant 
le rcfte de cette année , de forte qu’il a 

1 >ris le parti de confondre avec les autres 
a clafle des Romans comiques & fatyri- 
ques. Sans cela , il auroit pu encore parler 
du Page difgracié de Trijlan , qu’on dit 
être ün Roman comique , très-gai , mais 
qui , ayant été imprimé en 1643, doit 
être d’uit ftyle & d’un 'comique bien paffé 
de mode : or, il eft fur qu’il n’en efî pas 
des Romans de ce genre comme de ceux 
d’amour ; dans ces derniers , on trouve 
des fentimens qui , ayant leur fource dans 
le cœür humain , font les mêmes dans 
tous les tcmsôt dans tous les lieux. Dans les 
autres, on peint de on critique des mœurs 
qui nous deviennent indifférentes, à me- 
fure qu’elles s’éloignent de nous. Ainff, 
les quinze Joies du Mariage , par Rojfel^ 
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ne nous intéreflent plus. Nous ne trou- 
vons plus rien de plaifant dans le Roman 
de Fanfreluche & Gaudichon , Hifioire 
baragouine , imitée de Rabelais. Les Mon- 
des cèlefies , terreflres & infernaux , tirés 
de l’Italien de Doni 3 par Gabriel Ckapuis , 
nous parodient froids & mauvais. Nous 
ne goûtons plus les Vi fions Italiennes , 
fuite de l’Ouvrage précédent, pas même 
le Monde des (Jornus, & l'Enfer de la 
Mere Cardine , qui font devenus fort 
rares , fe payent très-chers par certains • 
curieux , mais ne fe liient plus. On fai- 
foit, il y a cinquante ans, un cas infini 
des Aventures du Baron de Fénefie , dont 
l’Auteur efi: Théodore Agrippa d’Aubi- 
gné 3 grand-pere de Madame de Mainte- 
nons fl y a vraiment des chofes charman- 
tes dans ce Livre ; mais on ne l’entend 

Î >lus, & la nouvelle édition de 1719 , avec 
a Vie de l’Auteur , fe vend à peine. Le 
grand Empire de l'un & de l'autre Monde y 
divifié en trois Royaumes 3 des Aveugles 3 
des Borgnes , à des Clairs-voyans , feroit 
charmant , s’il étoit de cent cinquante 
ans plus jeune. ‘ • 

Le Roman fatyrique de M. Lanel , fa- 
tyrife des gens que nous ne connoilïons 

plus. Le Barbon de Balzac eft une critique 

\ % 
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d’un genre de Pédans qui n’exifte plus. 
Les Satyres contre les Moines, fur-tout 
celles contre les Jéfuites , n'intéreflent 
plus , non pas qu’on refpecte davantage 
cet état, tant s’en faut, mais parce qu’on 
s’occupe moins de leurs fredaines particu- 
lières. 

URiftoire comique de Francion , qui a 
fait autrefois tant de plaifir, paroît au- 
jourd’hui très-plate. On haufle les épaules 
en entendant parler du Maître-d' Hôtel 
aux halles , de Y Apoticaire empoifonné , 
des Amours du Filou ô de Robinette 3 &C 
même du Jeu de boule des Procureurs . 
Quand M. de Marivaux fit paraître, en 
1715, la V nture embourbée , ou le Singe 
de Don Quichotte , il fut trouvé pitoya- 
ble : il avoit mis cependant bien de l’efprit 
dans cet Ouvrage. On peut lire encore 
le Moyen de parvenir ; mais il ne faut pas 
le mettre en évidence fur vos tablettes. 
Vous pouvez plutôt convenir d’avoir lu 
les Etrennes de la Saint- Jean , les Ecof- 
feufes , ou les déufs de Pâques , le Recueil 
de ces Mejfieurs , les Mémoires de l' Aca- 
démie des Colporteurs , les Manteaux 3 les 
Bals de bois 3 & les Fêtes roulantes 3 cri- 
tiques de certaines Fêtes publiques, don- 
nées à Paris il y a vingt-cinq ou trente 

ans. 
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ans. Ces dernieres Facéties , Ouvrages 
d’une fociété, dans lefquels beaucoup de 
gens d’efprit entroient , avoientpour prin- 
cipal Auteur M. le Comte de Caylus. 

U Hi foire de Maître Guillaume , Co- 
cker de Fiacre y n’a qu’un feul Auteur, 
qui étoit bien plus jeune que M. de Cay- 
lus , lorfqu’ils s’amufoient l’un de l’autre 
de pareilles bagatelles. 

Le K oyage de Saint- Cloud , par mer & 
par terre 3 elt une plaifanterie ingénieufe, 
qui a eu , aveG railon , un très-grand fuc- 
cès pour Ton genre. Ü Hifoire amoureufe 
de Pierre le Long , 6? de Blanche-Banpi 
fa mie , par M. de Sauvigny , de celle de 
Jacques Féru } & de Demoifelle Agathe 
Mignard y font deux petits Ouvrages très- 
agréables , de. que vous lirez avec plaifîr. 
Le dernier eft de Madcmoifclle de Bois - 
mortier.^ Depuis vingt ans, on ne fait plus 
rien en France d’aulîl gai. PafTons à une 
autre claflè. 

Les Nouvelles de Contes , qui n’étoient 
pas de féeries, formoient la feptieme clafle 
de la Bibliothèque des Romans , dans la 
première divifion. Cette clafle eft très- 
nombreufe , puifque la différence du Ro- 
man à la Nouvelle ne conflfte que dans 
la longueur ; mais , par cette raifon même , 
Tome LL. I 
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011 peut les confondre. Je vais parcourir 
avec vous. Madame, toujours en l'uivant 
le même fil, les petits Romans qui ont 
été publiés précifçment comme Nou- 
velles. Les Cent Nouvelles nouvelles , com- 
pofées pour l’amufement du Roi Louis 
XI , tk en partie par lui^même, à l’imi- 
tation du Décaméron.de Bocace , efi: le 
premier Ouvrage de ce genre qui ait été 
extrait dans la Bibliothèque. Ne négligez 
pas , je vous prie , cet Extrait , à caufe 
des notes importantes qu’il contient, rela- 
tivement aux Autours &c aux éditions de 
cet Ouvrage ; mais 11e vous difpenfez pas 
pour cela d’avoir l’original ; il cft un peu 
gaillard, lk il faut, en le lifant, fe fou- 
venirquc tous les Italiens, de tous états % 
lifcnt & admirent le Décaméronde Bo- 
cace , qui a fervi de modelé à ce Livre- 
ci , & efi: tout aufii gaillard. 

Au mois de Septembre, on donna un 
Extrait des Nouvelles Françoifes , impri- 
mées en 1 6 5 7 : elles font de M. de Segrais , 
de l’Académie Françoife : elles ont été 
faites pour Madcmoifellc de Montpenjîer , 
& à la Cour de cette Princefle : elle y a 
même travaillé avec quelques-unes de fes 
Dames , fur lcfquellcs vous trouverez des 
notes dans l’Extrait qui peut vous tenir 
lieu du Livre entier.' - 


Diginzt Google 



t> E S Ch ATEAtnt, 131 

Dans le volume de Novembre , on in- 
féra l’Extrait des cent Nouvelles de la 
Reine de Navarre. Je ne pourrois vous 
faire, fur cet Ouvrage , que les mêmes 
obfervations que font naître les Cent Nou- 
velles de Louis XI. Lifez-lcs cependant; 
mais tenez-vous-en à l’Extrait des Contes , 
Nouvelles & joyeux Devis de Bonnaven- 
ture Dcfpérier , que vous trouverez dans 
le volume de Décembre 1775. 

Les Nouvelles de Scaron , dont une 
partie fait épifode dans le Roman corhi- 
que , font extraites dans le fécond volume 
de Janvier 1776. On a cherché à en abré- 
ger des longueurs , &C cependant à faire 
connoître toutes les Nouvelles , a"fin de 
difpcnfcr de la leclurc du Livre original. 

Quelque mérite qu’aient les Illuflres 
Françoijes il faut , Madame , vous en 
tenir à l’Extrait, puifqu’il eft confiant que 
cet Ouvrage cft mal écrit, & que tout l’in- 
térêt des Nouvelles eft confervé dans les 
deux Extraits des volumes de Mars & 
d’Avril 1776. On en peut dire autant des 
Nouvelles d' Elifabeth , Reine d'Angle- 
terre , placées dans les trois volumes de 
Juillet , Septembre Oclobrc de la 
même année. 

Dans celui de Décembre , on a donné 

Iij 
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une très-légere idée des Cent Nouvelles 
de Madame de Gome\ , ôc de Tes Journées- 
amuf antes ; 8c l’on a fini par promettre 
de faire un choix ou un Extrait du pre- 
mier Recueil. Comme cet engagement 
n’a point été tenu , je vous invite à acheter 
cet Ouvrage , 8c à le lire en entier. La 
plupart des Nouvelles ne vous paraîtront 
pas ennuyeufes ; quelques-unes vous fem- 
bleront agréables , & il y en a que vous 
trouverez intéreflantes. 

Dans les volumes de Janvier , Mars 6c 
Avril 1777 , on a placé des Nouvelles 
de différens genres , 6c puifées dans di- 
verfes fources. On trouve dans celui de 
Mars l*Ex trait d ’Alci'dalis & Xélide , de 
Voiture , 6c de la conclufion de ce petit 
Roman ou Nouvelle , 8c les Contes de 
l'Abbé de Bois-Robert , ce qui , pour l’un 
6c l’autre article, difpenfe de recourir aux 
originaux. 

Le volume de Juin préfente le com- 
mencement de l’examen du Novelliero 
Jtaliano ( examen qui n’eft pas encore 
achevé ). Il eft d’abord queftion, dans ce 
Recueil, des plus belles Nouvelles roma- 
nefques Italiennes , 6c de quelques-unes 
de Bocace : on en offre cinq, écrites en 
bon François , 6c des notices fur beau- 
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coup d'autres. En vérité , je crois , Ma- 
dame, que cela peut fumre, pour vous 
donner une idée de ce fameux. Décamé - 
ron , que vous auriez bien de la peine à 
lire dans les mauvaifes traductions que 
nous en avon§ , dont la plus moderne a 
deux cents ans d’ancienneté. Une bonne 
traduction de Bocace fcroit bien à fou- 
haitcr. 

Dans le volume de Septembre, l’Ex- 
trait du Novelliero Italiano continue: il 
y eft queftion des Nouvelles de Sachent 
& du Pécorone , qui n’ont pas encore été 
traduites en François. Je vous ai déjà pré- 
venue que , depuis 1 778 , la elafle des Nou- 
velles 8c Contes étoit rentrée dans Tordra 
alphabétique avec les autres Romans Fran- 
çois : c’eft en conféquence de cet arran- 
gement que , pendant le cours de cette 
année, on a extrait Y Abbé en belle hu- 
meur , 8c Y Abbé a fa toilette , les Prome- 
nades , Hifloires galantes , 8c les Aven- 
tures provinciales de le Noble ; V Académie 
galante > les Caquets de l’ Accouchée- , qui 
font admis au nombre des Romans comi- 
ques 8c fatyriques François, Sc les Nou - 
vdles de Giraldi , qui ont été traduites 
en François par Gabriel Chapuis , mais 
qui ne vous feroient aucun plaifir dans 



*34 Manuel 

ccttc vieille traçluétion. Il haut mainte- 
nant vous indiquer quelques autres Ou- 
vrages de cette efpccc, qui, s’ils n’ont 
pas été extraits à titre de Nouvelles &: de 
Contes , auraient pu l’être , &c méritent 
d’avoir place dans votre cabinet. 

Les Hifloires tragiques de Mathieu 
Bandello , écrites en Italien , ont eu, dans 
leur temps, une grande réputation ; de. il 
y en a véritablement de fort intéreiïantes ; 
mais l’ancienne traduction , que nous en 
avons en huit volumes , par Belleforet , cft 
fi mal écrite, que ces Hiftoircs, ainfi pré- 
fentées , vous paraîtraient dégoûtantes. 

Les Hifloires prod'gieufes de Boifluau , 
dit Launay , en quatre volumes , font 
dans le même cas. Le fond en cft fou vent 
très-bon ; mais il faudrait qu’elles fu lient 
tournées de maniéré à pouvoir être lues 
aujourd’hui. M. Feutri a tenté , avec allez 
de fuccès , de trier quelques-unes de ces 
Hiftoircs, & d’en compofcr quatre petits 
volumes , fous le titre de Choix d’ Hifloires 
tragiques : je vous confcille de vous les 
procurer; mais il cft fort inutile que vous 
achetiez les facétieufes Nuits de Strapa- 
role , autre Recueil de Nouvelles , de Fa- 
bles Sc de Contes Italiens, dont la tra- 
duction , en vieux François , n’eft pas 
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foutenablc à la leéture. Ceux de ces Con- 1 
tes , qui font réellement bons , ont été 
tranfportés dans un autre Livre , dont 
je vous parlerai dans quelques momens. 

Parmi les Nouvelles traduites de TEL- 
pagnol , dont il n’a pas encore été quef- 
tion dans la Bibliothèque des Romans y 
vous pouvez chercher la Semaine de Mon- 
talban , ou les Mariages mal ajjortis , tra- 
duits de l’Efpagnol , par Vannel : le Fran- 
çois en étant allez niodcrne , elles font 
plus lifiblcs. Entre 1 « huit Hiftoircs que 
contient ce Recueil , il y en a dallez lîn- 
gulicrcs. 

Les Nouvelles Efpagnoles de Michel 
Cervantes , font dignes de votre attention. 
11 y en avoit déjà plulîeurs traductions, 
dont une de X Abbé de Saint- Martin de 
ChaJJ'onville. L’édition de 1759 , en deux 
volumes in- 1 2 , elt ornée de jolies gra- 
vures ; mais en 1 777 , M. le Fevre de 
Villebrune a fait paraître une nouvelle 
traduction de ces Nouvelles., plus magni- 
fiquement imprimée , & avec une belle 
planche à chaque Nouvelle. C’elt , fans 
doute, celle-là qu’il faut fe procurer. 

Il nous relie deux Recueils de Nou- 
velles , traduites de l’Efpagnoî ; favoir* 
1 y Amant oifif \ contenant cinquante Nou- 

I iv 
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velles , en trois tomes , & les Nouvelles 
tragiques & comiques , en un pareil nom- 
bre ae volumes ; mais ces Recueils ne 
doivent être regardés que comme des 
fources où l’on pourroit puifer quelques 
Hiftoircs , qu’il faudrait tourner pour les 
rendre dignes d’être préfentées. 

Le Décaméron François, par M. d'Vf- 
Jieux , commence bien , Sc nous fait efpé- 
rer un Recueil intéreffant & bien écrit; 
mais il n’en a encore paru qu’un volume. 

Parmi les anciens|Contes François im- 
primés, il y en a de très-connus , fous le 
nom de Contes d' Eutrapel. Je fuis per- 
fuadé qu’ils vous ennuieroient , auflî bien 
que les Plaifantes Journées du (leur Fa - 
voral , le Printemps d'hiver > V Eté de Bé- 
nigne PoiJJ'enot , les Matinées 0 les Après- 
dîners de Cholieres les Contes de Dou- 
ville , & ceux intitulés. Contes a rire , qui 
font affez bêtes. Je ne vous parle de tous 
ces Livres que pour vous garantir d’en 
charger votre Bibliothèque. Le meilleur 
de cette efpece , à mon gré , font les Soi- 
rées de Guillaume Bouchet. 

Au refte, nous avons des Recueils plus 
modernes , qui raiïcmblcnt une grande 
partie de ce qui peut être de meilleur dans 
çcs anciens magafins: tels font les Après - 
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foupers de la campagne , & les Soirées 
amufantes. 

PalTant enfuite aux Contes moraux, 
les meilleurs font , fans contredit , ceux 
de Jd. de Marmontel. Une preuve qui 
peut fe joindre à beaucoup d’autres , pour 
conftatcr le mérite de cet Ouvrage , c’cft 
qu’il a fourni le fujet d’un allez grand 
nombre de charmantes Comédies , la plu- 
part jouées fur le théâtre Italien , & dont 
quelques-unes font de l’Auteur même des 
Contes. 

A l’imitation de ces Contes moraux 
de M. de Marmontel , il en a paru fuc- 
ceflivement plufieurs Recueils , fous la - 
meme dénomination. Les meilleurs font 
les Contes publiés fous le nom de Madc- 
moifcllc Uncy ( nom probablement fup- 
pofé ) ; car je ne crois pas que jamais per- 
fonne ait connu cette Demoifcllc , dont 
le Recueil eft en quatre volumes in- n. 
Les Contes philofophiques & moraux , de 
M. de la Dixmerie , ont paru d’abord en 
1765, en deux volumes, & enfuite ils 
ont été augmentés d’un volume en. 17 69. 
Les Contes moraux de M. Mercier , furent 
imprimés la même année 1769 , deux par 
tics en un volume. Mes Délaff 'emens , ou 
Recueil de Contes moraux , par Madcmoi- 
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Telle Mattié de Morville , rempliflent trois 
volumes , publiés en 1771 & 1772. A 
l’égard des Contes de Madame le Prince 
de Beaumont , ils font réellement moraux, 
mais très-froids , 6c vous pouvez vous en 
épargner la dépenfe. Quant aux autres, 
en dépit du titre , il y en a beaucoup qui 
font très-gais. 

La huitième, claiïe de la Bibliothèque 
des Romans, comprcnoit les Romans mer- 
veilleux les Contes de Fées , 6c les Voya- 
ges imaginaires. Ceux qu’on a extraits les 
premiers, font les Contes de Perrault , fi 
connus des enfans , puifquc la Barbe bleue , 
le Chat botté , Cendrillon & le Petit Pou- 
cet en font partie. L’Extrait, quoique bien 
fait , ne vous difpenfera pas de placer 
dans votre cabinet le volume de ces 
Contes , dont les dernieres éditions font 
ornées de figures. 

Dans» les autres volumes des années 
1775 6c 177 6 j fe trouvent ceux de Ma- 
dame la ComteJJe d'Aunoy , de Madame 
de Murat , & de Maclemoi Telle de la Force. 
L’édition la plus complété des Contes 
de ces trois Auteurs, eft intitulée le Ca- 
binet des Fées. En raflemblant en fui te 
ceux de Mademoifclle de Lubert , ceux 
de Madame Lcntot i les Féeries nouvelles ± 
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par M. le Comte de Caylus , les Contes 
Orientaux , du même , cinq Contes de 
Fées , de Madame de Killeneuve , les 
Contes Marins , de la même , les Contes 
du Serrail , de Madcmoifelle Fauque > 
dont je vous ai parlé ; enfin , la Biblio- 
thèque des Fées & des Génies , compofée 
de quinze Contes, pour la plupart très- 
ingénieux , qui ont paru dans différens 
Mercures , &. ont été recueillis par M. 
l’Abbé de la Porte , vous vous trouve- 
rez une fuite agréable, êc aflèz complété, 
des Contes de Fées, en vingt volumes) 
Il faudra y joindre Bocca ou la V ertu 
récompenfée 3 par Madame Marchand , . 
également & fuffifamment extraite dans 
la Bibliothèque des Romans, &: fur-tout 
Acajou , de M. Duclos 3 qui , quoiqu’ex- 
• trait , mérite , en original , une place dis- 
tinguée fur vos tablettes. Quant à Y In- 
fante jaune , Conte qui a fervi de^afe à 
celui d J Acajou , contentez-vous d^ ce qui 
en a été rapporté dans la Bibliotheqiie 
des Romans , & lifez dans celle de cam- 
pagne , en dix volumes , les quatre Contes 
charmans du Comte Hamilton. 

Les Soirées Bretonnes , de M. Gueulette ; 
imprimées en 1711, font un canevas très- 
agréable & qui feroit fufcepnble d’être 
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perfe&ionné dans un Extrait bien fait. 

La Tour ténébreufe , Contes Anglois , 
par Mademoifelle Lhéritier , a fourni un 
Extrait à la Bibliothèque des Romans du 
mois de Juillet 1776; & ce qui en a été 
dit alors, difpenfe de lire l’Ouvrage. Vous 
trouverez le Conte de Peau d’Ane > de 
Perraui , en vers , dans le volume de Jam 
vier 177(3. Ce Conte eft devenu très-rare. 
Le volume de Juin 1777 eft rempli par des 
Contes de Fées très - plaifans , qui font 
tirés du Pentamerone , Ouvrage écrit en 
langage Napolitain. L’original n’cft point 
traduit en entier , & je penfe que l’Extrait 
vous en fera quelque plaifir. 

L* Hifîoire du Prince Titi s par M. de 
Saint Hyacinthe , eft un des Contes les 
plus agréables , d'entre ceux qui ont paru 
depuis quarante ans. Celle du Prince Soli , 
& celle au Roi Splendide & delà PrinceJJe 
Hétérdtlite , font de feu M. Pajon , 5 L paf- 
fent p<^ar très - âmufans. Le Conte de 
Camédris eft ingénieux , 8c bien écrit ; 
l’Auteur eft une Dame. Les Contes des 
Génies ont été traduits de l’ Anglois par 
M. Robinet ; ils font un peu férieux , mais 
fort finguliers. Les Contes Perfans d’ina- 
tula de Dely font vraiment originaires 
Perfans & Indiens > & ont été traduits 
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en Anglois par M. Down , & de cette 
Langue en François ; ils font encore plus 
curieux , ôc moins férieux que les pré- 
cédens. 

Vous connoiflfez certainement , Ma- 
dame , les Mille & une Nuits , Contes 
Arabes , traduits par M. Galand , 6c je 
fuis perfuadé qu’elles font déjà dans votre 
Bibliothèque de Paris , d’où il vous fera 
aifé de les tranfporter dans celle que vous 
vous propofez de former à la campagne. 
Ces Contés attachans ôc très-amufans ont 
fervi de modèle à un grand nombre d’au- 
tres qui portent des titres à peu près fem- 
blables ; tels font les Mille & un Jours , 
Contes Perfans , qui font mieux écrits 
que les Mille 6c une Nuit, parce que M. 
le Sage a retouché le ftyle de M. Petis de 
la Croix ; au lieu que perfonne n’a ré- 
formé celui de M. Galand ; d’ailleurs ils 
ne font pas en général fi intéreiïans. 

Après ces deux excellens Ouvrages , qui 
ont le mérite d’être réellement traduits , 
l’uq de l’Arabe , l’autre du Perfan , on 
doit placer immédiatement les Mille & un 
quarts d’ Heures ( Contes foi-difant Tar- 
tares ) , par M. Gueulette. L’Auteur a bien 
attrapé le ftyle 6c le goût oriental. Cepen- 
dant le fond de ces Hiftoires eft tiré de? 
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Contes Italiens, de Straparolc 3 habillés à 
la Tartarc. Nous avons aulli de M. Gueu- 
lette , les Aventures merveilleufes du Man- 
darin Fum Hoam , Contes Chinois publiés 
Cn 1713 , deux volumes in- 12 , qui font 
inférieurs aux précédcns 2c à ceux qui fui- 
vent ; les Sultanes de Gu^arate 3 ou les 
Songes des Hommes éveillés 3 Contes Alo- 
gols. Il a été l’Editeur & le Continuateur 
des Mille ô une Heures 3 Contes Péruviens 
dont nous ne connoilïbns pas bien le vé- 
ritable Auteur , 2c qui font bien moins 
agréables que les Contes Tartares. 

L' Hi flaire de la Sultane de Perfe & des 
quarante Hiflrs , ou les Contes Turcs , ont 
au fli l’avantage d’être traduits du Turc, 
comme les Mille & une Nuits le font de 
l’Arabe , 2c par le même Traducteur 
( M. Galand ). Les Extraits de ces Contes , 
qui fe trouvent dans le fécond volume 
a’Octobrc 1 777, 2 c celui de Janvier 1 778 , 
vous difpenferont de lire l’Ouvrage en 
entier. 

• A l’imitation de tous ces Mille & un , 
on a compofé les Mille & une Faveurs : il 
y a même deux Ouvrages Tous ce titre; 
l v un , qui parut des 1718, en un l'eul vo- 
lume in- 1 z , cft de M. de Moncrifl de l’A- 
cadémie Françoifc. Cette brochure clt 
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devenue fort rare ; mais , fi vous pouvez la 
trouver je fuis certain qu’elle vous ainu. 
fera. Le titre détaillé porte les Mille <Sr 
une Faveurs , Contes Indiens , dans lcf- 
quels les caractères du cœur & de l’cfprit 
des Dames font peints au naturel. L’autre 
Ouvrage , qui porte le même titre , cft du 
Chevalier de Mouhy. Il eft: beaucoup plus 
volumineux &: plus mauvais , quoiqu’il y 
ait dedans quelques gaietés pour lefquelles 
l’Auteur fut mis à la Baftille. 

En 1741, M. Cafotte publia les Mille 
& une Fadaifies , qui doivent entrer dans 
fes Œuvres. En 1771 , un M. Nougaret 
imagina de publier un Roman cn quatre 
volumes intitulé Mille & uneFolies ; il 
s’en trouve quelques-unes fjÇïmufantcs. 
Enfin , M. le Chevalier Duclos a donné au 
Public les cinq cents Matinées , Contes Sy- 
riens , dont vous pouvez vous difpenfer de 
faire l’acquifirion. 

Les Ployages imaginaires font partie 
des Contes merveilleux. Le premier volume 
de Janvier 1778 vous offrira l’Extrait des 
Aventures d'Abdalla , fils d’ Hanif, qui 
font de cette dalle 3 & vous épargnera la 
peine de lire ce Livre , &C meme fa conti- 
nuation imprimée en 1773- Dans le vo- 
lume d’Octobre 1776, on trouve l’Extrait 
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du V oyage dans la Lune , de Cyrano de 
Bergerac , &. quelques remarques fur cet 
Auteur original , auxquelles je vous con- 
feille de vous en tenir pour le connoître. 

Il y a quelques Voyages imaginaires , 
fameux par la fingularité des idées qu’ils 
contiennent ; tels font ceux de Jacques 
Aîajtfe^ de Sadeur , & fur-tout Y H ifioire 
des Sevarambes. Ce dernier Ouvrage , ou- 
tre des épifodes romanefques fort inté- 
rclTans s préfente un fyftême de religion 
&. de politique très - fingulier. Il cft an- 
noncé comme traduit de l’Anglois : on 
prétend cependant qu’il ne l’eft pas , &C 
que l’Auteur s’appeloit Allets. Ce Livre a 
été tradu it, dans prefque toutes les Lan- 
gues, 2 >c défendu prefque par-tout, parce- 
qu’il contient un fyftême qui n’eft point 
du tout Chrétien ; mais cette fiélion ne 
m’a pas fcmblé dangéreufe ; je ne la crois 
pas faite ni pour convertir , ni pour per- 
vertir perfonne. 

Les Aventures de Robinfon Crufoe font 
connues de tout le monde. .C’eft M. de 
Saint- Hyacinthe qui a rendu le fervice au 
Public de les traduire de l’Anglois en 1720. 
Elles font écrites avec une grande lîm- 
plicité , & n’en font par-là que plus inté- 
reftantes. On a voulu depuis les abréger Sc 
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les extraire ; mais tous les gens de goût 
ont été d’accord qu'il falloir les conferver 
dans leur ancienne naïveté : c’eft ainfi que 
je vous confeille de les acheter. 

L’ancien Gulliver , vraiment traduit de 
l’Anglois du Docteur Swift , elt encore 
plus répandu que Robinfon , & bien plus 
ingénieux. Vous connoiflez fans doute 
cette charmante fiction ; elle doit tenir 
une place honorable dans votre boudoir 
romancfque. 

Le Voyage de Milord Céton dans les 
Planètes , eft un Ouvrage très-ingénieux 
de h^adamc Robert ; c’elt le dernier Livre 
de ce genre que je vous propofe d’ac- 
quérir. 

Il ne me refte plus , Madame , à vous 
•entretenir que des Romans étrangers 
dont la Bibliothèque des Romans a fait 
mention , & de quelques autres qui mé- 
ritent que vous en acquériez les traductions 
Françoifcs en entier. Quant aux Romans 
Efpagnols , vous trouverez dans le pre- 
mier volume de Juillet 1776, l'Extrait 
du Roman de Perfile & Sigifmonde , de 
Michel Cervantes : c’eft un très - beau 
morceau , mais qui avoit befoin d’être 
élagué , Ik. c’eft ce qui a été fait dans 
l’Extrait qui peut &: qui doit vous fuffire. 
Tome IL K 
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On a placé dans le volume de Février 
1777, YHifloire de Flores Ù de Blanche- 
fleur , traduite de l’Efpagnol. Je crois que , 
d’après cet Extrait ou Imitation de l’Ef- 
pagnol,quieft de M.leComte de Trejf*** 
vous pouvez vous palier d’une autre traduc- 
tion ou imitation moderne de ce Roman , 
par Madame de Richebourg. La fameufe 
Diane de Monte- Major ch extraite dans 
le volume de Novembre 1778. Je ne con- 
nois , dans ce moment-ci , aucun autre 
Roman d’amour Efpagnol qui ait été tra- 
duit en François , dont je puilïe vous 
recommander la leélure. » 

Quant aux Romans Italiens, vous trou- 
verez l’Extrait de la Ro^alinde dans le 
volume d’Août 1776 ; & mettant à part 
les Nouvelles , Contes & Romans de toute 
clpcce , autres que ceux d’amour , dont 
je viens de vous entretenir , & quelques 
Romans modernes extraits dans le volume 
de Novembre 1778, je n’ai plus à vous 
faire connoître que trois Romans Italiens , 
traduits en François. Le premier eft le 
Caloandre fidele , de Jean-Ambroife Ma- 
rini , dont la première édition Italienne 
eft de 1641 ; il a été traduit en François 
dès 1668, par M. de Scudery , & de nou- 
veau , avec bien plus d’agrément, par M. 
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le Comte de Caylus , en 1740. L’intrigué 
de ce Roman eft un peu oblcure , roule 
fur une reiremblance peu vraifemblable : 
cependant il eft intérellant , & on y trouve, 
prefqu’à chaque pas , des lituations très- 
iingulieres. 

Le même Jean- Amb roi fe' Marini a fait 
un autre Roman, traduit d’abord en Fran- 
çois en 1 6 5 3 , &: de nouveau en 1 743 , par 
un M. de la Serre. Cette traduction fe fait 
lire avec une forte de plaifir , quoique le 
fond du Roman foit très - intrigué , ôc 
chargé de beaucoup d’événemens , dont 
quelques-uns font même merveilleux, ce 
qui pourrait le faire regarder comme un 
vrai Roman de Chevalerie ; il fe trouve 
dans la derniere édition de la Bibliothèque 
de campagne de 1761. 

Enfin, vous pouvez lire V Hijloire de 
U infortuné Napolitain , ou la Vie & les 
Aventures du Seigneur Rofelli , traduites 
de l’Italien, avec fa fuite. Ce Livre, fans 
être bien écrit, ni fort eftimable ne laide 
pas d’être amufant. 

Le premier Roman Anglois dont la Bi- 
bliothèque des Romans ait rendu compte, 
eft celui des Amours du Roi Henri II , & 
de la belle Rofamonde % Je crois que vous 
ferez contente de cet Extrait , & qu’il vous 
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paroîtra intéreflant, Les derniers extraits 
de Romans Angloisquiontparuen 1778 , 
ont été faits d’après des Romans non tra- 
duits : mais il y a un aflez grand nom- 
bre de Romans Anglois , dont vous devez 
acquérir les traductions , parce qu’ils font 
réellemens bons , ôc que vous ne pouvez 
pas les lire dans leur langue originale, 
Pamela eft le premier de tous ; c’eft un 
Roman eftimable , dans lequel la vertu , 
la morale 8c l’honnêteté font mifes en 
aCtion. 11 eft vrai que , dans la première tra- 
duction de ce Roman en lettres , ces beaux 
fentimens y étoient délayés dans une fuite 
d’aCtion bien longue 8c bien ennuyeufe ; 
njais , environ deux ans après , fentantquc 
cet Ouvrage, fteftimable d’ailleurs, devc- 
noit infupportable par fa longueur,on publia 
les Mémoires de Pamela en deux vol. iri-i 2, 
8c c’eft de cette façon feulement qu’ils 
doivent être lus , 8c que je vous confeille de 
les acquérir, Pamela a fervi de modèle à un 
grand nombre d’autres Romans Anglois , 
qui ont été imprimés depuis en Angle- 
terre, 8c ont été connus en France par les 
Traductions de X Abbé Prévôt 8c de M. de 
la Place. Le premier publia , en 1751 , les 
Lettres Angloifes , ou Hijloire de Mijs 
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Clarice Harlove , en fept ( volumes , dont le 
dernier qui n’clt pas du premier Traducteur, 
mais n’a paru qu’après fa mort, contient 
k conclufion de cet intéreflant Roman* 
Rien n’ëft. fi attachant, êc dès qu’on en. 
a commencé la lecture, on ne peut la quit- 
ter , ni la finir fans répandre des larmes* 
L’Auteur original de ce Roman , ainfi que 
de celui de Pamela , eft Richardfon. Les 
Nouvelles Lettres Angloifes > dont l’Abbé 
Prévôt nous a donné Ta traduction en 175 y 
êc 1756, font du même Auteur Anglois ; 
'elles font auffi intérefiantes que les pre- 
mières, êc bien moins triftes. Le meme 
Traducteur nous a enfuite . fait.connoître 
li Hiftoire de Mifs Sidney Bidulh , êc a 
donné à fa traduction le titre etc Mémoires 
pour fervir a VHiftoire de la K erttt . L’Au- 
teur Anglois eft Madame Sheridatt. On 
allure quece Roman eft auffi eftimé en An* 
gle terre que ceux de RichardJon-àC de Fiel* 
ding : enfin l’Abbé Prévôt a encore publié 
la Traduction olAlmovan 6c Hamet , Ou- 
vrage excellent , dans lequel il y a de 
l’intérêt,, de la morale, êc même de la 
politique ; il a été fait r dit - on , pour. 
i’inftruCtion d’un jeune Prince. « 

M. de la Place a rendu au Public Fran- 
çois autant êc peut-être plus de fervices. 

K iij 
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que Y Abbé Prévôt , en lui faifant connoî- 
tre les Romans Anglois de Fielding. 
L'Hifioire de Tom Jones , ou l'Enfant 
trouvé, eft, fans contredit, le meilleur de cet 
Auteur Anglois; mais le Traducteur Fran- 
çois ne s'eft pas altreint à une verfion 
littérale de ce Roman : après s’être rendu 
maître de fa matière , il a tracé un nou- 
veau plan , au moyen duquel , fans s’af- 
fervir à Ton original , il a fait difparoître 
les longueurs & les digrelîîons qifi en cou- 
poient ou en affbibliflbicnt l’intérêt ; mar- 
* che que Y Abbé Prévôt auroit dû fuivre 
’ dans fa Traduction de Mi fs Clarice. La 
vie de Fielding Ce trouve à la tête de Tom 
Jones . s ’ ■ * 

Comme je ne peux plus , fans palier les 
bornes que vous m’avez preferites , vous 
indiquer qu’un certain nombre de volu- 
mes, je me contenterai de vous nommer 
encore deux autres Traductions libres , ou 
imitations de l’ Anglois. L’une eft intitulée 
le Véritable Ami , ou la Vie de David 
jfimple. Ce Roman critique peint très-bien 
les mœurs Angloifcs. L’Auteur eft , dit-on, 
M fs Fielding , fœur de l’Auteur de Tom 
Jones. L'autre , dont le Traducteur eft M. 
de la Place , eft intitulé Y Orpheline An- 
gloife , ou Hifloire de Charlotte Summers. 
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Quoique le fond de ce Roman foit aufli 
de M. Fielding , &C qu’il y ait des fituations 
intéreiïantes , il n’a pas eu tout le fuccès 
•de Tom Jones. 

J’oubliois de vous parler du premier & 
du plus intéreflant de tous les Romans 
Anglois qu’ait traduits ou imités M. de la 
P lace * c’eft Oronoko. Une grande partie 
des incidens & le dénouement font de cet 
Auteur François, & ne fe trouvent point 
dans une petite Nouvelle Angloife.de Ma- 
dame Behrt. Le fond de cette Hiftoire eft 
vrai & très- intéreflant. Oronoko étoit ef- 
fectivement fils d’un Roi de Cormentin 
en Afrique: il fut enlevé par trahifon , Sc 
vendu dans la Colonie Hollandoife de Su- 
rinam, où Madame Behn a entendu fort 
Hiftoire de fa propre bouche. 

Madame Belot , à préfent Madame la 
Préfidente de Meynieres. , dont j’ai déjà 
eu occafion de vous parler avec éloge , a 
publié differens morceau^ romanefques 
traduits de l’Anglois , & qui ne peuvent 
manquer de vous faire plaifir. Us font 
compris dans les Mélanges de Littérature 
Jfngloife , & confident dans trois petits 
Romans ; fa voir , Nouradin ô Almamou- 
lin , Dukamar , & Ruflan & Mirça. Ma- 
dame Belot a auflî traduit RaJJelas , petit 
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Roman critique 6c philofophique , dans 
le goût de Candide de Voltaire. La même 
Dame Auteur nous donna, en 1761 , la 
traduction de trois jolis Romans , qui font* 
partie des Nouvelles Lettres Perfanes , 
compofées en Anglois par Milord Litle- 
ton , à l’imitation de celles en François du 
Préfidcnt de M ontefquieu. Deux de ces. 
morceaux font fort intéreflàns , Ôc doivent 
vous infpirer le défir de lire les Lettres d’où 
ils font tirés , 6c qui ont été enfin entière- 
ment traduites en 1770. J’ignore fi c’eft 
auffi par la même Dame ; ce qu’il y a de 
sûr , c’eft qu’on n’a pas fait entrer dans la 
traduéfion des Lettres les trois morceaux 
déjà traduits 6c imprimés ailleurs. Réu- 
nifiez , Madame , ces deux volumes , 6c 
foyez afiùrée qu’ils vous feront plaifir. 

Les Romands traduits de l’Allemand 6c 
des Langues du Nord , 6c à plus forte 
raifon ceux tirés de l’Arabe , dit Turc x 
du Perfan , du Chinois 6c de l’Américain , 
dont vous trouverez les Extraits dans la 
Bibliothèque des Romans , ou n’avoient 
point encore paru en rrançois , ou ont 
été fort changés dans les Extraits de la 
Bibliothèque des Romans : je crois qu’ils 
pourront vous amufer 6c vous fuffire. 

J’ai enfin , Madame , rempli la tache- 
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que vous m’avez preferite. Je vous ai in- 
diqué fix cents volumes de Romans , ca- 
pables de vous plaire. Si cette collection 
n’eft pas plus étendue , c’eft vous qui l’a- 
vez bornée ; & fi j’ai oublié d’y compren- 
dre beaucoup d’Ouvrages excellens ou 
charmans , c’eft: que je ne les ai pas connus. 
Il faudroit avoir lu tous les Rpmans Fran- 
çois , pour s’être afluré de tous ceux qui 
font bons , & , pour cet effet , il faudroit 
n’avoir lu que cela dans toute fa vie, en- 
core ne fais- je fi la vie d’un homme pour- 
roit y fuffire. 

j£n ch? Manuel des Châteaux . 
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CATALOGUE 

Des Jix cents volumes qui doivent com- 
^pojer la Bibliothèque romancfque de 
Madajnc de ***. 

. ■.■.■■.■. E» g£K ^..-j^-T. ! > 

Principaux Recueils de Romans. 

Bibliothèque univerfclle des Ro- 
mans commençant au mois de Juillet 
1775 , jufques à la fin de l’année 1778 , 
5 6 parties en 18 volumes in- iz. 

Ce Recueil, non-feulement peut tenir 
lieu d’un grand nombre de Romans , qu’il 
eft inutile d’acheter , après en avoir lii l’Ex- 
trait dans cet ouvrage, mais il peut encore 
fervir d’Introduéîion à la leélure des Ro- 
mans de tous genres & de toutes claflës , 
leur caraélerc diftinébf étant bien expofé, 
à mefure qu’on a eu occafion d’en parler. 
Les Notices fur les Auteurs , fur les mœurs 
• & les ufages du temps , font également 

inftruélivcs , & peuvent fervir aux Romans 
dont on n’a pas donné 1 Extrait , au/fi bien 
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Ï u’aux autres. Il faut faire attention à là 
[dation de la véritable Hiftoire avec les 
Romans hiftoriques , qui eft toujours obfer- 
vée dans cet Ouvrage , &. à l’examen de 
Tefprit & du goût de chaque Nation , con- 
fidérée dans la maniéré dont elle a traite' 
le genre romanefque. 

Bibliothèque ( ancienne ) de campagne , 
derniere édition de 1761 3 24 
( Nous croyons cependant qu’il y en a 
une qui eft poftérieure ). 

0 

C’eft le meilleur Recueil de Romans , & 
le plus e'tendu que nous ayons : tous ceux 
qui y font contenus font bons & bien e'crits ; 
& Ü faudrait les avoir à part , fi on ne les 
trouvoit pas dans ce Recueil : on en peut 
juger par ceux que nous allons nommer : 
Jean de Bourbon , Prince de Carence , par Ma- 
dame (T Aunoi 3 Catherine de France , par.M. 
Baudot de Juigny ; Inès de Cor doue , le Comte 
d’Arpboife 3 &. Eléonore d'ivrée 3 par Ma-, 
demoifelle, Bernard ; la nouvelle AJirée 3 par 
B Abbé de Choify ; les Egaremens du coeur & 
de l’efprit , par Crébillon le fils ; la Princejfe 
de Cleves 3 la Comtejfe de Tende , la Princejfe 
de Montp enfler , & Z aide 3 par Madame de 
la Fayette • la Comtejfe Savoy e 3 par Ma- 
dame de Fontaine Martel ; les Mémoires de 
Marguerite de Valois 3 & VHifloire fecrete 
de Bourgogne , par Mademoifelle de la Force • 
les Lettres d'une Péruvienne 3 par Madame 
de Grajfgni ; les Mémoires de Grammont x 
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& les quatre Contes du Comte Hamilton l& 
Conjuration de Néron &. celle des Pa^i y 
par M. le Noble • l’HiJloife du Chevalier des 
Grieux & de Manon Lefcaut 3 par l’Abbé 
Prevofi ; Don Carlos 3 & la Confpiration 
contre Vcriife par l’Abbé de Saint-Réal ; 
les Mémoires de Comminges , le Siège de 
Calais 3 &. les Malheurs de l’Amour par 
Madame Tencin ; &. les Amours d’Henri iy y 
par la Princeffe de Conti. 
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Bibliothèque de campagne ( fécondé ) , ou 
Recueil de Romans , qui fe vend chez 
la veuve Duchefne, rue Saint-Jacques , 
24 v. iri' 1 2 , 1778. 

. Il s’en faut de beaucoup que ce Recueil 
de Romans foit auffi bon & auffi utile que 
le pre'cédent, ni que les morceaux, qui y 
font contenus , foient auffi intérelîàns & auffi 
neceffiaires à fe procurer ; cependant il y a 
au moins les deux tiers ou les trois quarts 
de ces morceaux qui font jolis , & qu’on 
pourroit difficilement fe procurer autre- 
ment , qu’en achetant ce Recueil qui n’eft 
pas cher. 

Bibliothèque de campagne ( nouvelle ) % ' 
ou Choix d’Epifodes. Paris , 1769 8c 
1775 , 10 v. in-i 2. 

C’eft un choix , très-bien fait , d’Epifo- 
des agréables, inférés dans différens grands 
Romans : comme il y en a dont ces Epi- 
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fodes font le principal mérité , avec ce Li- 
vre-ci on peut fe aifpenfer de les lire en 
entier. 

Romans de Chevalerie . 

N*. La Bibliothèque des Romans met en 
' e'tat de fe yalfer de tous ceux des deux pre- 
mières dalles de la Table-ronde & de Charle : 
magne. Quant aux Amadis , n«us avons deux 
diftérens Extraits des prenflfrs Livres de cette 
fuite , qui les rendent lifibles & même agréa- 
bles. 

Amadis des Gaules , par Mademoifelle 
de Hubert 3 4 v. in- n. 

Hiftoire d’Efplandian , par la même x 1 v. . 
in- ii. 

Traduction libre d’ Amadis des Gaules & 
d’Efplandian , par M. le Comte de 
TreJf***-> 1 vol. in- 1 2. 

N*. L'Hiftoire du Chevalier du Soleil eft 
le dernier Roman de la fuite des Amadis , & 
n’a rien de commun avec ceux-ci , que la con- 
clulîon commune aux uns & aux autres , qui 
fe trouve dans un Livre intitule' le Roman des 
* Romans. Si l’on eft bien preflé de connoître 
le Chevalier du Soleil , qui eft en huit gros 
volumes in- 8°, il faut acheter l’Extrait du pre- 
mier tome feulement , qui eft fait en deux 
petits Volumes in-11 ; mais on peut compter 
«ju’avant la fin de la préfente année , il pa- 
roîtra une tradudion libre des huit volumes 
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entiers , & de la conclu/ion tirée du Roman des 
Romans. 

Hiftoire du Chevalier du Soleil , par M. 
de Bois-mêlé , z vol. in-iz. 

N*. Il y a plufieurs autres Romans de Che- 
valerie qui ne tiennent à aucune claffe,& dont 
quelques-uns ont été rendus lifibles , tels que 

Melufîne, & l’Hiftoire de Ton fils Geof- 
froy à la grand-dent , par M. Nodot , 
i vol. in- h. 

Hiftoire de Gérard de Nevers f , par M. 
Gueulette , i vol. in-\z. 

Hiftoire du petit Jean de Saintré , par le 
même, 3 vol. in-\i. 

Hiftoire du Chevalier Tiran le Blanc , par 
M. le Comte de Caylus , z vol. in-iz. 

La Bibliothèque bleue , accommodée par 
M. de CaJUllon 4 vol. in- 8°. 

Romans hiflonqu.es. 

N a . Il y a un recueil de ces Romans , im- 
primé à Paris , fans nom de Libraire , mais 
que l’on trouve aflèz aifément , & qui en con- 
tient beaucoup des plus intéreflans. Il faut 
l’avoir avant tout , & l’on n’aura plus qu’à 
chercher ceux qui n’y font pas compris. 

Recueil de Romans hiftoriques , 8 vol. 
in- iz. 
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Hiftoire des Favorites , par Mademoifelle 
de la Roche guilhem , 6c Tes dernicres 

, Œuvres, 2 vol. in- 11. 

Caflandre,, par M. de la Calprenede , 10 
vol. in- 12. 

Cléopâtre , par le même* 12 vol. in- 12. 

Pharamond , par le même , 1 2 vol. in- 1 2. 

Le Comte de Warvick , pat Madame 
à'Aunoy , 2 vol. in- 12. 

Les Mémoires de la Cour d’Angleterre , 
par la même, 2 vol. z’,7-12. ■ 

La Conquête de l’Efpagne parles Maures , 
par Baudot de Juilly 3 1 vol. in-iz. 

Germaine de 'Foix , par le même , 1 vol. 
in- 1 2. 

L’Hiftoirc amoureufe & tragique des Prin- 
celles de Bourgogne , par l’Abbé de 
Boifmorant 3 2 vol. in-11. 

L’Hiftoire amoureufe des Gaules , par 
Buffi Rabutin , &fes fuites, 5 vol. in- 12. 

Les belles Grecques , le Comte de Car- 
donne, Mémoires de Charles VII , 6c 
autres Œuvres de Madame Durand , 
6 vol. in- 1 2. 

Romans hiftoriques, 6c autres Œuvres de 
S aint-Ev remont ,10 vol. z/2-12. 

• Anecdotes de la Cour de Néron , par 
l’Abbé Desfontaines , 1 vol. in- 12. 

Anecdotes 
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Anecdotes du feizieme fiecle,^par Made- 
moifelle de la Force , z vol. ù z-i z. 

Amours du Prince Zizim , par Guy Al- 
lard , i vol. ./«-II. 

Hiftoire de Tullie, fille de Cicéron , attri- 
buée à Madame de LaJJ'ay , i v. in- 1 z. 

Perkin , ou le faux Duc d’ Yorck , par M. 
de Li\ancourt y i vol. in- 1 z. 

Anecdotes de la Cour de Philippe-Au- 
gufte y par Mademoifelle de Lujj'an , 6 
vol. in- ii. 

Marie d’Angleterre , Reine- DucheflTe , 
par la même, i vol. in- iz. 

Anecdotes de la Cour de François I, par 
la même , 3 vol. in-n. 

Annales galantes d’Henri II , par lamente , 
z vol. in- 1 z. 

Rome galante , par le Chevalier de Mailly , 
1 vol. in- 11. 

Bélifaire, par M. Marmontel , 1 v. in- 8°. 

Les Incas, par le même, z vol. in- 8°. 

Hiftoire de la Comtcfte de Chateaubnant , 
par Madame de Murat , 1 vol. in-n.‘ 

Le Maréchal de Boucicaut , par M. de la 
Rochelle y 1 vol. in- iz. 

Le Czar Démétrius , par le même , 1 vol. 
in- 1 z. 

Milord Courtenay , par M. le Noble , 1 
vol. in- iz. 

Tome II. 
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Hiftoire Marguerite d’Anjou , par 
l’Abbé Prevojî , 2 vol. in- 12. • 

Cazimir , Roi de. Pologne , par M. Rouf- 
f eau de la Valette , 2 vol. in-it. 

Hiftoire des Impératrices Romaines 3 par 
M. de Serviès , 3 vol. in- 12. 

Intrigues galantes de la Cour de France, 
par Vannel , 3 vol. *V>n. 

Diane de France , par V zumoriere , 1 vol. 
in- 1 2 . 

Edele de Ponthieu , par le Chevalier de 
.Vignacourt , 1 vol. in-\ 2. 

Gallon de Foix, par le même, 2 v. in-i 2. 

Romans hilloriques , & autres Œuvres de 
Madame de faille dieu 12 vol. in-\z. 

Anne de Bretagne , par l’Abbé z/e Villars> 
1 vol. in-11. 

Le Sire d’Aubigny, 1 vol. in- 11. 

Béralde, Comte de Savoie, a vol. in- 11. 

Le Comte de Genevois , 1 vol. in- 1 2. 

Edouard III , Roi d’Angleterre , 2 vol. 
in- 1 2. 

L’Hilloire fecrete des Yeltales , 1 vol. 
in- 1 2. 

La Saxe galante , ! vol. z’/z-i 2. 

Zingis , 1 vol. in-11. 

Romans d'amour François . 

* * 

Le Danger des Liaifons, par Madame la 

1 


m 
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Marquife de Saint- Aubin 3 3 vol. in- 1 z. 

Mémoires en forme de Lettres , par la 
même, 1 vol. in- 12. 

Hypolite , Comte de Duglas , par Ma- 
dame d ’Aurfy j z vol. in- 1 z . 

L’Eleve de la Nature , par M. de Beaurieu , 
z vol. in- 1 z. 

Lettres de Miladi Bctfort, par Madame 
Beccari , 1 vol. in- n. 

Mémoires de Lucie Olbery , par la même, 

1 vol. in-\ z. 

Elifabeth , par Madame Benoijl , z vol. 
in-, 1 z. 

Lettres du Colonel Talbert par la même , 
z vol. irt-11. 

Romans de Bourfaut, z vol. in- iz. 

Amours d’Ariftée & de Thélafîe , par dit 
Caflres d* Auvigny , 1 vol. in - 1 z . 

'Lettres de la Marquife de *** , par M, 
de Crébillon fils , 1 vol. in-11. 

Les Malheurs de l’Inconftance , par M. 
Dorât , z vol. z/r-8°. 

Lettres de Stéphanie, 3 vol. z/2-8 0 . 

Hiftoire de Madame de Luz , par M. Du- 
clos , 1 vol. in-i z. 

Confelîions du Comte de * * * , par le 
même, 1 vol. in- 8°. 

Mémoires fur les Mœurs , par le même , * 
1 vol. in- x z. 
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Lettres du Marquis de Rofelle , par Ma- 
dame Elie de Beaumont y i vol. in- i z. 

Lettres de Sophie , par la même , i vol. 
in- 1 2. 

Le Triomphe de l’AmitilS, par Mademoi- 
selle Fauque y i vol. in- 1 1. 

Les Préjugés , ou Mémoiics de Made- 
moifelle d’Oran, parla même, i vol. 
in- 12. 

Polexandre, par Gomberville , 5 v. in-%° . 

Mémoires de Mademoifelle Bontems , 
par Gueulette , 1 vol. in-n. 

Diane de Caftro , par M. Huet , 1 vol. 
in- 1 2. 

Les -Veillées de Theffalie , par Mademoi- 
felle de Lujfany 4 vol. in- 12. 

Les Effets de la Sympathie, par M. de 
Marivaux y 5 vol. in-i 2. 

Vie dç Marianne , par le même , 4 vol. 
in- 1 2. 

Le Payfan parvenu , par le même , 3 vol. 
in- 12. 

La Mouche, ou les Aventures de Bigand , 
par le Chevalier de Mouhy 3 4 vol. 
in- 1 2. 

La faulle Comteffe d’Ifemberg , par le 
Noble y 1 vol. in- ii. 

- Mémoires de Cécile , par M. de la Place , 
4 vol. in- 12. 
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L'Orpheline Angloife , par le même , 4 
vol. in- \i. 

Mémoires d’un homme de qualité , par 
l’Abbé Prcvofl y 6 vol. in-iu 

N a . L’Hiftoire de Manon Lefcaut en eft la 
fuite , &. quoiqu’elle foit comprife dans la Bi- 
bliothèque de campagne , il faut en avpir une 
jolie édition , ornée de figures, en 2 vol. in-12 , 
où,l’on trouve la concluions • - 

CIcveland, du même ,6 vol. in- 12. 

Le Doyen de Killerine, du même 3 6 vol. 
in- 11. 

Le Monde moral , du même, 4 vol. in-i 2. 

Almoran 6c Hamet , du même , 1 voL 
in - iî. . 

Le Pied de Fànchette, par M. Rétif de 
la. Bretonne , i vol. in- 12. 

La Fille naturelle , du même , 1 vol. in- 12. 

La Femme dans les trois états , du mêmev 
1 vol. in- \ 2. . : 1 . 

Le Ménage Parifien , du même , 1 vol. 
in- 12. 

Le Pàyfan perverti , du même , 1 vol.. 
in-\i.- 

La Vie de mon Pere, du même, 2 voL 
in- 1 2. 

Hiftoire du Alarquis de CrclTy , par Ma- 
dame Riccoboni , 1 vol. in - 1 2. 

L iij 
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Lettres de Fanny Butler, par la même, 
i vol. in- \i. 

Lettres de Juliette Catesby , par la même, 

1 vol. in- n. 

MifT Jenny , par la même, 4 vol. in-n. 
Lettres d’Adélaïde de Dammartin , par 
la même, 1 vol. in- 12. 

Lettres d’Elifabeth Sophie de Valliere, 
par la même, 2 vol. in- 12. 

Lettres de Milord Rivers, par la même, 

2 vol. in- 1 2. 

Recueil de Pièces détachées , de la même, .. 
1 vol. in- 12. 

La Payfanne Philofophe , par Madame 
Robert y 2 vol. in- 12. 

La Voix de la Nature, par la même, 1 
vol. in- 12. 

L’infortuné Napolitain , par Rofelli , 4 
vol. in-\ 2. 

La nouvelle Héloïfe, par Jean- Jacques. 
RouJJeau 3 4 vol. in-i 2. 

N‘. Si l’on veut , par occafion , avoir les 
Œuvres de cet Auteur , qui ont paru jufques 
à préfent , l’édition complété forme xo vol. 
in- 8°. 

• • ■ . • . 

La Comtefle d’Ifembourg , par Madame 
de Salies , 1 vol. in- 12. 

Agiatis , par V aumoriere , 2 vol.' in- 1 2. 
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Tards 8c Zélic , par le K îyer de Boutigny y 
3 vol. in - 1 1 

Alcidalis ôc Zélide , par oiture , 6c au- 
tres Œuvres, 2 vol. in- 11. 

L’Aftrée , par Durfé , ro vol. z'rt-8 0 . 
Amours de Sapho de Mytilene, 1 voL. 
Z//-1 1. 

Mémoires de îa Marqurfe de Frcfne, 1 
vol. in- 11. 

Hiftoire de Laïs , 1 vol. in- 11. 

Lettres d’une Dame au Chevalier de Lu- 
.zincourt, 1 vol. in-xi. 

Mémoires de Mademoifellc de Valcourt, 

1 vol. in- 1 1. 

La PrincelTe de Phalsbourg, 1 vol. in-fc 2. 

/ t « • 

Romans de Morale & de Politique. 

Télémaque, par de Fénelon , 2 v. in- 1 2. 

Chef-d’œuvre de ce genre. 

Voyages de Cyrus, par M. de Ramfay , 

2 vol. in- 8°- 

e 

N a . On trouvera les autres Romans de cette 
elafle fuffifamment extraits dans la Bibliothè- 
que des Romans. 

Romans fatyriques , comiques & Bourgeois. 

Roman comique de Scaron , 2 vol. in- 1 2 ^ 
Chef- d’ œuvre de ce genre. 

L iv 
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Gilblas,par le Sage > 4 vol. in-11. 

Le Diable boiteux , par le même , z vol. 
in- 11. 

Le Bachelier de Salamanque , par le 
même , 1 vol. in- 1 z. 

Eftevanille , ou le Garçon de bonne hu- 
meur , par le même z vol. in- 1 z. 

Lettres à Madame la Comtefle Tation, 
par M. de B *** 3 autres Facéties du 
même Auteur, 1 vol. in- 8°. 

Les Etrennes de la St. Jean, le Recueil de 
ces Meilleurs , &c toutes leurs fuites , 
par M. le Comte de Caylus , ôt autres , 
8 vol. in-11. 

(Eu* res badines & morales de M. Calotte: 
elles doivent former 3 vol. in- 8°. 

Nouvelles , ou petits Romans , Hifloriettes 
& Contes. 

Mémoires du Marquis d’Argens , écrits 
par lui-même, 1 vol. in-it. 

Epreuves du Sentiment, par M. d' Arnaud , 
3 vol. in- 8°. 

Nouvelles hiftoriques, par le même, juf- 
qu’à préfent z vol. in-%° . 

Les Sèrées de Guillaume Bouchet , 1 vol. 
in- 8 °. 

Choix d’Hiftoires tragiques , par M. Feu - 
try , 4 vol. /«-iz. 
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Hiftoires tragiques &C galantes , 3 vol. 
in- ii. 

N a . Il y a dans ce Recueil des Hiftoires in- 
téreflantes en tout genre. 

Contes moraux , par M. Marmontel , 4 
vol. in- 8°. Modèle & chef-d’œuvre de 
ce genre. 

Contes philofophiques & moraux , par M. 
de la Dixmerie 3 vol. in- 11. 

Contes moraux, par M. Mercier , 2 vol. 
//z-i 2. 

Mes Délaffemens , ou Contes moraux, 
par Madcmoifelle de Morville , 3 vol. 
in- 12. 

Contes moraux, par Mademoifelle Uncy , 
4 vol. in- 11. 

Cent Nouvelles nouvelles de Louis XI, 
avec figures, 2 vol. t/z-8°. 

Cent Nouvelles de la Reine de Navarre, 
avec figures, 2 vol. / 7 z- 8 °. 

Cent Nouvelles nouvelles de Madame de 
Gome\ , 20 vol. in- \ 2. 

Le Décameron François de M ..d’Uffieux a 
jufqu’à préfent 1 vol. in- 8°. 

Les Soirées amufantes , 2 vol. in- x 2. 

Les Après Soupers de la campagne , 2 
vol. in- 1 2. 

A/nufemens des Eaux de Spa , 2 vol. in-ix. 
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Amufemens des Eaux d’ Aix-la-Chapelle, 

2 vol. in- 1 1. 

Les Ames rivales , par Moncrif i v. in-i i. 

Les Mille & une Faveyrs , par le même , i 
vol. in- 1 1. 

Les Mille & une Faveurs, parle Cheva- 
lier de Mouky 3 8 vol. in- n. 

Le Gage touché , i vol. in- 12. 

Mille & une Folies, par M. Nougaret, 4 
vol. in- 1 2. 

Les Contes de Douville , 2 voL /Vî-12. 

L’Hiftoire de Pierre le Long , êc celle de 
Jacques Féru , par M. de Sauvigni & 
Mademoifelle de Boifmortier. Ces deux 
Ouvrages réunis, 1 vol. in- 8°. 

Voyage de Falaife & de Chaudrai , par 
le Noble j 2 vol. in- 12. 

Les Romans & Contes attribués à feu M. 
l’Abbé de f^oijenon , 3 vol. in- 12. 

Romans & Contes par Koltaire : ils ont 
été réunis en 3 ou 4 volumes 
avec des gravures ; mais fi l’on veut 
ne pas féparer ces amufemens d’avec 

t fe relie des Ouvrages de ce grand 
homme , qui peuvent être placés éga- 
lement bien dans toutes fortes de Bi- 
bliothèques , les Œuvres de N oltaire 
forment actuellement 40 vol. in-Z°. La, 
nouvelle édition , qu’on en prépare , cil 
aura 60. 
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On voit bien que les Romans font ici 
placés dans chaque clafle , fuivant un ordre 
alphabétique , & non point fuivant leur mérite 
& l’intérêt qu’ils peuvent infpirer. 

Contes de Fées , Romans merveilleux 3 
& Voyages imaginaires. 

Hiftoires des Sevarambcs, par M. Allets , 
2 vol. in-\ i. 

Cabinet des Fées, contenant les Contes 
de Mefdamcs à'Altnoy &C de Murat , 
& de Mademoifelle de la Force , 8 vol. 
in - 1 m 

Féeries nouvelles , par le Comte de Cay - 
lus , z vol. in- ii. 

Contes Orientaux, du même , i v. in- iz. 

Acajou, par Duclos , i vol. in-n. 

Contes du Serrail , par Mademoifelle Fau- 
que 3 i vol. in- iz. 

Mille & un quart d’Heures , par Gueu - 
lette , 3 vol. in- 1 z. 

Mille & une Heures , du même, 3 vol. 
in- 12. 

Contes Chinois, du même, z vol. in- 1 z. 

Contes Mogols, du même , 3 vol. in- 12. 

Hiftoire du Prince Titi, par de Saint- 
Hyacinte t 3 vol. in- iz. 

Contes de Fées, par Madame de Lintot , 
1 vol. in- 1 z. . 
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Contes de Fées , par Mademoifelle de 
Lubcrt , i vol. in- n. 

Boca , par Madame Marchand , i vol. 
in- 1 1. 

Lamekis, Voyage imaginaire , par M.J.e 
Chevalier de Mouhy , i vol. in- n. 

Hiftoire du Prince Soli , par M. Pajeon , 
i vol. in- 12. 

Hiftoire du Roi Splendide , par le même r 
i vol. in- j 2. 

Contes du* temps fiafte , par Perrault y 
avec figures, i vol. in-i z. 

Bibliothèque des Fées & des Génies , re- 
cueillie par Mi l’Abbé de la Porte , z. 
vol. in - 1 z. 

Voyage de Milord Céton dans les Pla- 
nètes , par Madame Robert , 3 vol. 
in - 1 2. 

Contes des Génies, par M. Robinet, 3. 
vol. in- 12. 

Contes Marins, par Madame de Ville- 
neuve , 2 vol. in - 1 2. 

Contes des Fées, par la même , 2 vol. 
in- 1 2. • ' 

Camedris, 1 vol. in- 12. 

Romans traduits du Grec 3 du Latin , & 
des Langues étrangères vivantes. 

Daphnis êc Cloé, traduit du Grec de. Loti- 
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gus , par Amiot , avec figures , i vol. 
in- 8 °. 

L’Ane d’or , traduit du Latin d’Apulée , 
2 vol. in- il. 

Mélanges de Littérature Angloife , tra- 
duits par Madame Belot , 2 vol. in iz. 

Le Caloandrc fidèle, traduit -de l’Italien 
par le Comte de Caylus , 3 «vol. in- 1 2. 

Nouvelles Efpagnoles de Cervantes, tra- 
duites par M. de Villebrune , 2 vol. 
in-S°. 

Don Quichotte , du même Auteur Es- 
pagnol , 6 vol. in - 1 2. 

Contes d’Inatula , de Dehly , traduits de 
l’Angloi? de M. Down , 1 vol. in- iz. 

Amours de Leuci^c èc de Clitophon , tra- 
duits du Grec de Tatius , par Duper- 
ron de Caftera, 1 vol. in- 12. 

Amours de Cherée & de Calhiroé , tra- 
duits du Grec, par M. Fallet , 1 vol. 
i/z-8° .• 

Amours de Cupidon & de Pfiché , tirés 
d’Apulée, par la Fontaine , avec le relie 
de les Œuvres, 7 vôl. in-\z. 

Amours de Théagenes &C de Clariclée, 
traduits du Grec , par M. de Fonta- 
nelle , 2 vol. in- \ 2. 

Mille & une Nuits, traduit de l’Arabe, 
par Galland ,6 vol. in-iz. 
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Aventures de Robinfon Crufoé , traduit 
de l’Anglois, par de Saint - Hyacmte 
4 vol. in- 1 z. 

Lettres d’un Perfan en Angleterre , tra- 
duites de l’Anglois de Milord Litleton , 
1 vol. in- 1 2. 

La Semaine , ou fept Nouvelles , traduites 
de l’Eff agnol de Monta/van , z vol. 
in- 1 z. 

Tom Jones, traduit de l’Anglois , par M. 
de la Place , 4 vol. in- 1 2. 

Oronoko , traduit de l’Anglois de Ma- 
dame Behn , par le même , 1 vol. in- 1 2. 

Hiftoire de MifT Clarice Harlove , tra- 
duite de l’Anglois , par l’Abbé Prevojl , 
7 vol. in-iz. * 

Hiitoire de Grandifïon , traduite par le 
même, 4 vol. in- 12. 

Gulivcr , traduit de l’Anglois du Do&eur 
Swift y avec figures , 4 vol. /Vz-12. 

Lazarille de Tormes , traduit «de l’Efpa- 
gnol, 2 vol. in- 12. 

Romans traduits de l’Anglois 3 1 vol. 
in- 12. 


Fin du Catalogue. 
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lement fe repréf enter fur les Théâtres 
particuliers. 
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DES 
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Qui font leur amufement de jouer la 
Comédie. 


•C u.sf’ .« _ ■■ r— 

Manufcrit trouvé dans la Bibliothèque - 
d’une maifon de campagne. 

JL* £ s perfonnes qui me font l’honneur 
& le plaifir de fréquenter ma maifon de 
campagne, pouvant defirer de jouer, aufli 
bien que de lire des Pièces de théâtre 4 j’ai 
fait un choix de celles qui pouvoient en 
même temps être lues & représentées. 71 
n’eft prefque plus à préfent de campagne 
où la compagnie fe trouve nombreufe , 
qui ne puifle fournir une troupe com- 
Tome II. M 
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plete , & il n’y a point d’années où l’on 
n’y joue quelques Pièces. Cette occupa- 
tion qui , à la première réflexion , femble 
pénible, mais que mille petites confidé- 
rations rendent agréable , jette une vi- 
vacité dans des fociétés qui languiroient, 
fi elles n’avoient pas cette reuource. Il 
s’agit d’abord de former la troupe & de 
diftribuer les emplois ; il faut enfuite choi- 
fir les Pièces, & prendre garde fur-tout 
que les Dames foient flattées des rôles 
qu’elles y rempliront; viennent les répé- 
titions , ôc enfin le grand jour de la repré- 
fentation : circonftances qui tiennent la 
compagnie dans une activité continuelle , 
& qui ferment Ja porte à l’ennui. Ces 
confidérations m’ont fait imaginer que fi 
l’on trouvoit ici un catalogue de toutes 
les Pièces qui peuvent fe jouer en fociété , 
ce feroit épargner un temps précieux pour- 
le plaifir. Telle a été mon intention en 
dépofant ici ce petit Répertoire. On y 
trouvera fort peu de Tragédies, parce qu’il 
eft tare qu’onen puiffe repréfenter dans les 
fociétés particulières. Les rôles de celles 
que je cite font tous agréables pour les 
femmes , dont il faut ménager la déliea- 
teffe. Je me fuis bien gardé de leur offrir 
une Cléopâtre de Rodogune , une Phèdre 
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de Racine , une Athalie , perfonnages qui 
ne font paflTer dans lame que des fenti- 
mens de haine & d’horreur. La même rai- 
fon m’empêche de prononcer le nom d’A- 
riane ; Phèdre , fa fœur , eft trop odieufc ; 
c’eft Zaïre , c’eft Alzire &: Mérope que 
les Dames doivent chojfir , lorfque la na- 
ture les a douées des talens néceflaires 
pour cc^grands rôles. 

Les rôles de Confidentes font commu- 
nément peu importans , & , pour l’ordi- 
naire , ils font confiés à dès perfonnes 
complaifantes , qui veulent bien fè prêter 
à les remplir, pour obtenir que celles qui 
jouent les grands rôles dans la Tragédie, 
fe chargent des rôles du fécond ordre 
dans la Comédie, lorfqu’elles y repréfen- 
tent les premières amoureufes. 

Dans cet arrangement , je ne me fuis 
pas appliqué à carefler également la petite 
vanité des hommes. Les principaux Ac- 
teurs trouveront toujours afifez de quoi 
briller dans les Pièces choifies par les Da- 
mes , & ceux d’un mérite fubaiterne doi- 
vent fe prêter à tout ce qui peut plaire à 
la fociété féminine ; d’ailleurs , ils feront 
les uns & les autres indemnifés dans les 
petites Pièces , où , en général , les rôles 
d’hommes font plus agréables que ceux 
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des Dames , qu’il ne faudroit pas non plus 
fatiguer par deux grands rôles dans un 
même jour. Ainfi^T’on doit obfervcr que 
{orfquc dans les principales Pièces les D& 
mes ont un rôle fatigant, il ne faut pas 
exiger qu’elles en jouent de forts dans les 
petites Pièces ' • 

Maximes a Vufage des Troupes d^Société. 

Nous nous garderons bien de propofer 
aux perfonnes du monde qui veulent 
s’amufer à jouer la Comédie , d’étudier 
Part de la déclamation de de la repréfen- 
tation théâtrales dans les livres qui en 
traitent , de qui font en allez grand nom- 
bre. Peut-être cette étude eft-elle fort 
utile aux Comédiens de profeflion ; peut-' 
être aufli font-ils mieux de fc borner à 
copier les bons modèles , de à faire des 
réflexions fur leur jeu : mais certaine- 
ment les Aéteurs de fociété doivent s’é- 
pargner l’ennui de lire des livres fur cette 
matière, ou même d’y "réfléchir comme 
fur un objet d’étude férieufe. 

Ils doivent, de c’eft aflez l’ufage, com- 
mencer par lire les. Pièces qu’ils ont envie 
de jouer, ôc dont nous allons leur donner 
le catalogue , enfuite chercher à les voir 
repréfenter à la Comédie, de faire atten- 
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tion à la façon dont chaque rôle efl; rendu ; 
rcconnoîtrc le ton que prend chaque per- 
fonnage j, bien obfcrver les entrées êi les 
forties , & les autres jeux de théâtre. Les 
Comédiens <ic Paris font les meilleurs 
modèles qu’ils puiffent fe propofer ; mais 
il ne fa,ut pas les copier ferviîcmcnt. Il 
feroit beau même , pour des Aétcurs de 
fociété , de s’élever au deffus de l’état 
d’imitateur j ert mettant quelque chofe du 
leur, dans la manière dont ils. rendroient 
un rôle ; rien ne leur feroit plus d’hon- 
neur que de le jouet un peu différem- 
ment de ce qu’on le voit tous les jours 
au théâtre.* Mais il ne faut hafarder ces. 
nouveautés qu’autant qu’on eft fondé fur 
de bonnes raifons , & qu’on a cpnfulté 
les connoiffeurs fur ces. petites hardiefîes 
théâtrales. . 

. Il y a cependant bien des raifons qui 
doivent engager à s’écarter de l’imitation 
fcrvilç des Aéteurs connus ; ce font les. 
mêmes qui preferivent aux nouveaux Co- 
médiens de ne pas fuivre fcrupuleufemcnt 
la méthode de leurs anciens. Les Actrices 
qui rempliffent aujourd’hui les rôles des 
Dcmoifelles Gaudin , Duménil , Dange- 
ville &C Clairon , n’ont pas la même phy-j 
ljonomie ,quoiqu’ ayant , aulfi bien qu’elles , 
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la figure & les talens convenables à leurs? 
emplois ; elles n’ont pas les mêmes traits, 
la même taille &. le même Ton de voix. 
Les Aéteurs qui ont remplacé Dufrêne, 
Lekain , Grandval , ArmJhd , Duche- 
min , font dans le même cas. La diffé- 
rence des figures 8c des talens a dû en 
apporter dans leur jeu ; .de même il eft 
jufte & néceffaire que les Dames 6 C 
les Meilleurs qui jouent jC préfent dans 
les campagnes les rôles qu’ils ont vu exé- 
cuter par les Demoifelles Veftris , Doli- 
gny , Sainval & Bellecourt , 8c par les 
fleurs Molé , la Rive , Préville 8c Duga- 
zon, ne s’aflujettiffent pas à leur maniéré. 

Li réflexion que nous venons de faire, 
paroîtra peut-être à quelques perfonnes 
fi commune , qu’elle eut été inutile ; mais 
nous favons' par une longue expérience , 
de quelle néceflité'il eft de la préfènter 
aux A&eurs de fociété. Il n’eft pas auflï 
néceflàire de faire obferver aux Dames 
qu’elles doivent, pour le coftume 8c l’ajuf- 
tement, confulter l’air de leur vifage 3 &l 
choifir ce qui leur lied le mieux ; au con- 
traire y il faut les mettre en garde contre 
l’envie qu’elles auroient d’acîopter plutôt 
le coftume qui leur eft avantageux, que 
celui qui convient au perfonnage qu’elles 
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repréfcntent. Ç’cft cependant nn point 
tres-effentiel : elles doivent fe mettre au 
fait du temps où faction efl fuppofée fe 
paffer, de l’état du perfonnage, ôc dis- 
tinguer s’il eft héroïque , noble ou fu bal- 
terne. A cet égard , il ne faut pas abfo- 
lument s’en rapporter à ce qu’on voit pra- 
tiquer tous les jours fur les théâtres pu- 
blics , particuliérement dans les troupe» 
de Provinces, oùjes Acteurs font dans la 
néceflîté de fe fervir du petit nombre 
d’habits qui forment leur garderobe. On 
a fort perfectionné le coftume au théâtre 
François depuis une vingtaine d’années; 
cependant il n’eftpas encore dans plufieur» 
Picces au point qui feroit defirahle. II 
faut oblerver jufqu’aux faifons , lorfquc 
quelque chofe les indique dans la Pièce , 
& qu’on ne voye pas un habit de velours, 
à côté d’une robe de taffetas ; que les pères 
& les meres ne foient pas vêtus comme 
leurs enfans , &c. Le Maître de la maifon 
doit apporter la même attention aux dé- 
corations, autant qu’il lui fera poflible. 

Les entrées., les forties, les jeux de 
théâtre , & ce qu’on appelle l’cnfemble &C 
l’uniffon , ne peuvent s’acquérir que par 
les répétitions fuivies & multipliées : il 
faut que les Dames pareffeu fes , &c les 
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Meilleurs diflipés , prennent le parti de 
s’y foumettre , s’ils veulent avoir la gloire 
de cueillir des lauriers dans la carrière 
théâtrale. 

Il n’eft pas ordinairement néccflaire 
d’avoir la voix forte pour jouer la Comé- 
die fur les théâtres de fociété , parce que 
la falle eft toujours plus petite que celle 
des théâtres publics ; mais fur quelque 
théâtre quê ce foit , la prononciation diS- 
tin&e eft de la plus grande néceflité ; c’eft 
à caufe de cela que les perfonnes qui ont 
quelque défaut dans l’organe , ne doivent 
pas entreprendre de jouer la Comédie , à 
moins que ce défaut ne foit bien léger, 
ou quelles ne trouvent le moyen de le 
fauver. Le grafleyement a quelquefois de 
la grâce , pourvu qu’il ne foit pas trop 
marqué. Les accens de Province , tels que 
ceux de la Provence & du Languedoc , ont 
aufli de l’agrément ; mais ce ne peut être 
que dans les Comédies. 

Les geftes ne doivent être ni* monoto- 
nes , ni trop vifs & trop multipliés ; & 
quand on les emploie , il faut absolument 
qu’ils Soient exaéis, & concourent avec le 
lens de ce qu’on récite. Il faut aufli avoir 
égard au perfonnage : la jeune Princefle 
& l’Agnès doivent gefticuler très^peu j la 
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Reine jaloufe & la Soubrette peuvent, juf- 
qu’à un certain point , s’y abandonner. 

• Le ton de la converfation eft le vrai 
ton de la Comédie ; mais comme dans le 
monde même la converfation eft plus ou 
moins animée , fuivant la fituation où l’on 
fe trouve, il faut réchauffer quand cette 
fituation l’exige. Celui de la Tragédie eft 
toujours plus foutenu ; mais il faut que 
l'Acteur , comme l’Auteur , ne mette pas 
trop de chaleur dans l’cxpofition, & ne 
prenne pas d’abord un ton qu’il lui feroir 
impoflîble de foutenir. 

Le jeu mqet , c’eft- à-dire , la manière 
dont l’A&eur , qui ne parle pas , écoute 
& eft en feene , eft un point très-impor- 
tant, & c’cft la pierre de touche des bons 
Comédiens. Pour en venir à bout, il faut 
non-feulement favoir bien fon rôle , mais 
même , à un certain point , celui des Ac- 
teurs avec lefqucls on fe trouve. 

Il eft peut-être convenable que les Da- 
mes refpc&ablcs , & les perfonnes d’iîn 
état férieux , fe difpcnfent de jouer les 
rôles trop vifs, ou d’un comique trop bas; 
mais quand elles font tant que de s’en 
charger, elles doivent entrer tout-à-fait 
dans l’efprit du rôle , & ne fe rien refufer 
de ce qui le cara&érife. Si une Dame fe 
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charge des rôles de la belle Zi\abelle & 
de Marion , elle doit y mettre tout le ri- 
dicule & la gaieté convenable : & fi ùn 
grave Magiftraç joue ceux de Gilles ou 
de Çrifpin , il ne peut fe refufer aux bouf- 
fonneries qui conviennent à ces rôles. 
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RÉPERTOIRE*. 

Tragédies. 

’E N général, on ne peut jouer de Tra- 
gédies que dans une fociété de perfonnes 
aifécs , dans un château ou maifo-n^ de 
de campagne , où il Te trouve un théâtre 
décoré avec quelque pompe : la Tragédie 
en exige ; il faut aulîi que les habits des 
Acteurs & des Actrices aient de la cichcfTc 
& du goût ; & il eft eflenticl qu’une troupe 
tragique de fociété ne reflemble en rien, 
à ce que la populace appelle des Chienlits ; 
d’ailleurs, il faut abfolpment qu une ou' 
même ^eux des D'apnesdc la fbeiete foient 
autorifées à fe croire du talent qu elles 
aient la figure &. l’organe difpofés a re- 
préfenter des Reines ou des Princeflcs, 
•fans quoi on fera mieux de mettre le tra- 
gique à l’écart. Je diltinguerai dans mes 


* Toutes les Tragédies , Comédies , & autres 
Pièces que nous avons fait entrer dans ce Ré- 
pertoire , font rangées par ordre alphabétique , 
chacune dans leur clafle , afin qu'on puifle les 
trouver plus facilement, & épargner une table 
qui groffiroit inutilement le volume. 
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petites notes les Pièces qui exigent deux 
Aétrices à vrais talens, & celles pour lef- 
quelles une feule fuffit. 

Adélaïde Duguefclin , de Voltaire, 

( la même que le Duc de Foix ). 

Trois beaux rôles d’hommes , ceux de 
Vendôme , de Nemours ôc de Coucy ; 
celtîi d’Adélaïde eft aufli très-beau. Cinq 
hommes & deux femmes. 

N. B. Nous nous fommes fait une réglé de 
donner du Monfieur aux Auteurs vivans., & de le 
fupprimer aux Auteurs morts ; il n’en faut rien 
conclure fur l’eftime & la considération que peu- 
vent mériter les uns &. les autres. 

Andromaque de Racine. 

• 

Les quatre principaux rôles de cette 
Tragédie, tant en hommes qu’en fem- 
mes , font ceux d’Orefte & de Pyrrhus , 
d’Hermione & d’ Andromaque, dont les* 
caractères contraftcnt admirablement. Pi- 
lade n’eft guère qu’un confident renforcé; 
Phoenix , ancien- Gouverneur de Pyrrhus, 
eft médiocre, & les deux Confidentes font 
moins que rien. En tout quatre femmes 
& quatre hommes ; mais On ne doit en- 
treprendre de jouer cette Pièce qu’avec 
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une Actrice à talent décidé, pour rem- 
plir le difficile rôle d’Hermione ; une autre 
Aétrice d’une figure ôc d’un ton intéref- 
fant pour celui d’Andromaque , & deux 
Aéteurs confommes, pour les rôles d’O- 
refte Sc de Pyrrhus. La médiocrité de 
talens ne peut être foufferte dans cette 
Tragédie. 

Attire j de Voltaire. 

4 

Deux beaux rôles d’hommes , Zamore , 
& Alvarès ; celui de Gufman a des beau- 
tés , ôc celui de Montéfe eft paflable. Le 
rôle d’Alzire , qui eft le feul de femme , 
eft excellent , brillant ôc plein d’intérêt. 
Sept hommes ôc trois femmes. 

Baja^et , de Racine. 

« 

Il y a deux principaux rôles d’hommes 
ôc deux de femmes. Celui de Roxane 
eft un de ceux qui reçoivent le plus d’ap- 

f ilaudiflemens au théâtre. Le rôle d’Ata- 
ide eft tendre ôc plein d’intérêt ; mais il 
devient froid s’il n’eft pas joué fupérieu- 
rement. Les Comédiens ne recherchent 
pas le rôle de Bajazet, ôc le Vifir Acomat 
n’a d’applaudiftemens à recevoir qu’au pre- 
mier Àdte , où il fait la plus heureufe ôc 
la plus belle ; expédition qu’iL y ait dans 
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aucune Tragédie. En tout fept Acteurs, 

trois hommes 6c quatre femmes. 

• r f , .. L 

Le Cid , de P. Corneille, abrégé comme 
on le joue a préfent , cejl-a-dire t fans 
le rôle de l'Infante. • 

Les principaux rôles font, comme on 
fait , ceux de D. Diégue , de Rodrigue 8c 
de Chiméne ; ils font tous trois d’une 
grande beauté, 8c ne peuvent convenir 
qu’à des talens diftingués. Ceux du Comte 
5 c du Roi n’ont rien d’agréable ; les autres 
rôles d’hommes valent encore moins que 
les Confidens ordinaires. Elvire, Gouver- 
nante de Chiméne, a quelques endroits 
allez favorables pour attirer des applau- 
dilfemens. 

( Chiméne prend le deuil immédiate- • 
ment après la feene où elle demande au 
Roi juftice de la mort de fon pere. Il faut , 
pour jouer cette Tragédie, fept hommes , 
deux femmes 8c des Gardes. Elle n’exige 

qu’une Adrice à vrais talens ). 

✓ 

Cinna , de P. Corneille , le rôle de Livie 
' ôté. 

Les rôles les plus importans 8c les plus 
beaux de cette Piece , font Augufte , Cinna 
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& Emilie ; ce dernier fur-tout eft un des 
plus brillans qu’il y ait au théâtre , 2c ne 
peut être rendu que par une Aétrice d’un 
talent diftingué. Le rôle de Maxime n’eft 
pas agréable à remplir ; les trois Confi- 
dens font peu de chofe. Il faut fix hom- 
mes 2c deux femmes. 

Le Comte d’EJJex , de T. Corneille. 

Le rôle du Comte eft très-beau: celui 
d’Ellfabeth a befoin d’une Aétrice qui 
fâche nuancer 2c faire valoir les fentimens 
2c tous les mouvemens rapides qui peu- 
vent déchirer une ame fenfible 2c fierc. 
La Ducheffe d’Irton eft toujours bien 
entre les mains d’une jeune Dame , dont 
la voix eft flatteufe 2c la figure intéref- 
fante. Le rôle de Salsbury eft bon ; celui 
de Cécile eft on ne peut pas plus défa- 
gréable; mais c’eft une des occafions où 
les hommes fe trouvent dans le cas de 
montrer leur complaifance pour les Da- 
mes. Le rôle du Capitaine des Gardes, 
qui vient arrêter le Comte , exige aufli de 
la complaifance de la part de celui qui 
s’en charge ; mais il n’eft pas fatigant , 
car il n’a que fix à fept vers à débiter. En 
tout quatre hommes 2c trois femmes. 
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Didon , de M. le Franc de Pompignan. 

Tous les autres rôles paroiiïent facri- 
fiés à celui de Didon. Ceux d’Enée & 
djarbe peuvent néanmoins plaire à ceux 
qui en feront chargés. Le rôle de Didon 
a de grandes beautés ÔC de grandes diffi- 
cultés , quoique l’A&rice foit bien aidée 
par le rôle meme ; mais il eft long & fort. 

Electre / de Crébillon. 

Oreftc & Palamede font deux excellens 
rôles , celui d’Egyfte eft odieux , & celui 
d’Itis on ne peut pas plus foible. Il en eft 
de même de celui de Clitemneftre. Le rôle 
d’Eledre eft admirable , & réunit tout 
l’intérêt. En tout fix hommes & quatre 
femmes. Le grand mérite de la Tragédie 
d’Ele&re eft dans le fujetf qui a été traité 
par les principaux Auteurs Tragiques de 
Fa Grece. Il étoit queftion de faire palier 
les beautés de leurs Pièces fur notre théâ- 
tre ; plufieurs Auteurs y ont travaillé, 
même Voltaire, mais aucun n’y a fi bien 
réuffi qûe Crébillon. 

Hypermnejlre , de M. Lemiere. 

• y 

Danaüs & Lincée font les principaux 

rôles 
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rôles d’hommes ; le premier infpifc l’hor- 
reur, Se le fécond intércfle : Celui d’Hy- 
pcrmneftre eft toujours fort applaudi j il 
y a un coup de théâtre qui exige beaucoup 
de précifion Se même de l’adrefle. Cinq 
hoftimes Se deux femmes. 

Iphigénie , de Racine. 

Il y a cinq beaux rôles dans cette Piece , 
deux d’hommes, qui font Agamemnon Se « 
Achille , Se trois de femmes , Clitem- 
néftre , Iphigénie Se Eriphile. Le rôle 
d’Eriphilc ne paroît pas d’abord devoir 
intérefler ; mais avec des talens on ne pCut 
manquer de s’y faire applaudir. Celui 
d’Ulilfe eft plus difficile que brillant ; il 
demande' une certaine auftérité Se beau- 
coup d’art ; mais -quelque bien que l’Ac^ 
teur le rende , il ne doit pas s’attendre à 
de grands applaudi démens. Toute Ac- 
trice qui fe charge du rôle de Clitemneftre , 
doit fe rappeller là façon dont le rendoit 
Mademoifelle Dumefnil. Pour Iphigénie, 
il faut une jeune Se jolie perfonne qui ait 
l’ame tendre , le jeu limple 8e le ton de 
voix intéreftant. Ces avantages font éga- 
lement nécdïaires pour le rôle d’Eriphile, 
Se il faut même encore plus dame Se de 
Tome II. N 
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talent £our le faire valoir. Cinq hommes 

gc.cinq femmes. 

Iphigénie en Tauride , de Guymont de 
la Touche. 

• 

Deux beaux rôles d’hommes , Orefte èc 
Pylade. Celui de Thoas eft au rang des 
Tyrans, cjui rarement font agréables à 
jouer. Le rôle d’Iphigénie eft du plus grand 
intérêt , &L le feul grand rôle en femme. 
En tout cinq hommes ôc trois femmes, 
Tans y comprendre les Prêtrelles de Diane , 
perfonnages muets. 

Mérope , de Voltaire. 

Trois beaux rôles d’hommes, Egyfte, 
Poliphonte Narbas. On peut regarder 
celui de Méropc comme un des plus forts 

des plus intéreflans qui foient fur la 
Iccne. Si d’un côté Mérope ne demande 
ni figure ni jeu nefle, de l’autre elle exige 
J’ame la plus fenfible ôc les talens les plus 
diftingués. Cinq hommes &c deux femmes. 

Mitridate , de Racine. 

Deux beaux rôles d’hommes , celui de 
, Mitridate celui de Xipharès. Le rôle 
• de Mitridate exige une figure noble &C 


Digitized by C 



DÉS C H A T E A Ü X> 195 
févcre , St doit être joué pa.- un Acteur 
d’un âge jnûr, ou qui puifle le paroître. 
Celui de Pharnace n’infpire que de la 
haine aux Spectateurs ; il faut des talens 
& de la figure pour jouer Monime. En 
tout cinq hommes Sc deux femmes. Quoi- 
que Britannicus , Phedre St Athalie, 
fioient les meilleures Tragédies de Racine, 
nous n’en parlons pas , par la railon qu’il 
s’y trouve des rôles trop odieux. 

Lf Orphelin de la Chine , <lc Voltaire. 


Deux fuperbes rôles , ceux de Gengis 
& de Zamti ; celui d’Idamé elt beau , St 
demande des talens diltingués. En tout 
cinq hommes St deux femmes. L’Orphe- 
lin, qui ne paroît pas dans la Piece, eft 
pourtant le perfonnage fur lequel porte 
tout l’intérêt , St c’eft un mérite particu- 
lier à cette Tragédie. Les Auteurs mo- 
dernes ne fe fervent peut-être pas aflez 
des refforts cachés , qui bien employés , 
font capables de produire les plus grands 
effets. 


P hilocle te , de Chateaubrun. 

Trois grands rôles d’hommes, ceux de 
PhiloClete , de Pyrrhus , St d’UlifTe. Le 
rôle de Sophie , fille de PhiloClere , eft peu 

N ij 
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difficile 6c fort intéreflant. Quatre hom- 
mes 6c deux femmes. Cetce Tragédie de 
Philodece n’eft peut-être pas auffi connue 
qu’elle mérité de 1 etre» 

Radamifihe , de Crébillon. 

Le rôle de Radamifthe eft beau 6c dif- 
ficile ; celui de Pharafmane intérefle moins, 
mais U a de grands morceaux pleins de 
dignité. Arfamc attendrit jufqu’aux lar- 
mes , lorfqu’il eft bien rendu. On pput 
dire de Zénobie que c’eft un fuperbe rôle 
{ i ). En tout fix hommes 6 C deux femmes. 

Tancrede t de Voltaire. 

Il n’y a qu’un rôle de femme dans cette 
belle Tragédie ; 8c plus il a de beautés, 
plus il exige de talens pour les bien rendre. 
Le rôle de Tancrede eft beau , 6c demande 
de la noblefle 8c de la force ; celui d’Ar- 
gyrc exige des entrailles. Six hommes 6c 
deux femmes. 

Zaïre , de Voltaire. 

'II y a beaucoup de beaux rôles dans 


( [ ) La feene de la reconnoiflànce des deux 
Epoux eft une des plus belles & des plus diffi- 
ciles feenes de Tragédie que l’on puiffe jouer. 
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cette Tragédie : les differentes pallions 
dont Orolmane eft agité , multiplient les 
difficultés du lien , qui exige , par cette 
raifon, les plus grands talens. Celui de 
Luftgnan feroit applaudi même dans la 
bouche d’un Acteur médiocre; il ne s’a- 
git que de prendre garde que le coftume 
ÔC l’ajuftcmcnt foient convenables à l’état 
ôc à la fituation du perfonnage. Néreftan 
eft très-intéreflant , ôc même Chatillon. 
A l’égard <fu*?ôle de Zaïre, qui eft le feu! 
.grand rôle de femme dans la Pièce , il 
doit plaire à toutes les Dames qui ont de 
la beauté ôc de la fenfibilité. Sept hommes. 
5c deux femmes. 

Zclmire x de de Bclloy. 

Deux rôles d’hommes très-intéreffans; 
ceux de Polidore ôc d’Ilus. Antcnor eft le 
fcélérat le plus adroit 6c le plus horrible ; 
Ramnès paroît odieux pendant toute la- 
Pièce , ôc fe réconcilie au dénouement 
avec le Spectateur. Zclmire eft un allez- 
beau rôle, ôc plein d’intérêt. Il y a' dans 
cette Piece une fituation très-fingulierc; 
Antenor veut poignarder Ilus ; Zclmire , 
époufe de ce dernier , arrête la main de 
l’aflaffin , qui lui laifle le poignard , fê 
retourne > lui fai fit le bras, & parvient à 

N üj 
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pcrfuader à Ilus que c’eft fa femme qui 
attentoit à fa vie. Six rôles d’hommes 8ç 
deux de femmes. 

COMÉDIES EN CINQ ACTES. 

L'Avare , de Moliere. 

Tout le monde connoît les rôles d’Har- 
pagon , de Maître Jacques &C de la Fléché. 
Cette piece cil aflez facile^. bien jouer , 
lorfque l’A£teur,qui fe charge de l’Avare, 
rend ce rôle avec la vérité 8c la chaleur 
convenable. En tout dix hommes &C quatre 
femmes , dont quelques-unes ont dallez 
jolies feenes, % 

Le Barbier de Séville , en quatre actes , 
de M. de Beaumarchais. 

Les rôles du Tuteur, du Comte, & de 
Figaro, font agréables, & le dernier très- 
comique. Balile cil plaifant , mais il faut 
pour le rendre, favoir jouer du vifag'e. Il 
n’y a qu’un rôle de femme fort aifé à 
rendre. En tout fix hommes &: une femme. 

Les Dehors trompeurs , de BoilTy. 

Les rôles du Baron , du Marquis 5 c de 
Forlis, font excellens; celui de la Com- 
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teiïe eft trèsrbrillant ; ceux de Lucile , de 
Céliante 8c de la Soubrette, font agréa- 
bles ; Pièce charmante à jouer en fociété.. 
En tout cinq hommes. &. quatre femmes v 

D-émocrite A de Rcgnard* 

Les rôles de cette Pièce , pour la plu- 
part, fout agréables» Les principaux en 
hommes , font Démocrite , très-difficile- 
a bjcn rendre ;car, fi l’on n’y prend garde , 
il devient froid ou bas ; Strabon 8c Tha- 
1er , qui , pour ainfi dire , fe jouent tous 
fouis. Des mois femmes, il y en a deux 
dont les rôles font fort agréables , ceux; 
de Crifcis 5c de Cléanthis ; ce dernier de- 
mande du talent 8c une certaine conrtoiP 
fançe pratique du théâtre. La fcenc de la 
rcconnoiitancc de Strabon avec fà femme 
Cléanthis , demande à. être beaucoup ré- 
pétée. En tout fix hommes.6c trois femmes* 

Le D'ijtrait , de Rcgnard* 

Un bon Aétcur peut tirer un aflez grand 
parti du rôle du Di lirait. Celui du Che- 
valier eft brillant , 5c celui du Valet gai SC; 
plaifant ; ceux de femmes ne font pas. 
excellens, mais tous quatre font ai fés à 
jouer , 6c n’ont rien qui puiiïc déplaire.. 
Ifabclle dpit être une très-jeune 6c jolies 
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perfonne. Madame Grognac excite le rire 
par Tes brufqueries ; cependant ce rôle n’eft: 
pas allez ridicule pour être confié à un 
homme déguifé ; car au fond cette mere. 
eft fort cenfée. Cinq hommes àt quatre 
femmes. 

L* Ecole des Femmes , de Molière. 

Les principaux rôles en hommes, font 
ceux d’Arnofphe & d’Horace : celui d’A- 
lain , Valet d’Arnolphe , eft fort plaifant ; 
les deux rôles de femmes , Agnès &; Geor- 
gette, font charmans. En tout fept hom- 
mes & deux femmes , qui exigent toutes 
deux du talent. 

L'Ecole des M eres , de IaChaulTée. 

Argant & le Marquis font les deux 
grands rôles d’hommes de cette Picce : 
ceux de Madame Argant &. de fa fille font 
pleins d’intérêt, & touchans. En tout dix 
hommes &c trois femmes. Il y a de petits 
rôles d’hommes qui peuvent être doublés 
par le même Aétcur. 

L'Enfant Prodigue , de Voltaire. 

Tous les rôles d’hommes font agréables 
ou intéreflans. Ficrcnfat a bien quelque 
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chofe d’odieux , mais qui difparoît , lorf- 
que l’Acteur a l’art de faillir le ridicule du 
perfonnage. Le rôle d’Euphcmon fils exige 
des talcns tragiques: Life cil un des beaux 
rôles & des plus intéreflans delà Comédie. 
S’il ne fe trouve pas de Dames qui veuil- 
lent fe charger du rôle outré de la Baronne 
de Croupillac , on peut le donner- à un 

homme. Six hommes &: trois femmes. 

* 

Eu g énic , de M. de Beaumarchais. 

Les principaux rôles de cette Pièce font 
ceux du Baron ôcdu Comte, & en femmes, 
ceux d’Eugénie de de fa Tante : celui d’Eu- 
génie cft îort intéreflant. Il y a trois autres 
rôles d’hommes allez agréables , ceux de 
Sir Charles, de Coverly de Drink. Six 
hommes de trois femmes. 

Le Glorieux , de Deftouchcs. 

Beaucoup d’Aéteurs recherchent le rôle 
de Comte de Tuffiere ,• malgré la difficulté 

3 u’il y a de conferver la nobleffe de la 
écence qui font les marques de l’homme 
véritablement de condition , avec le ton 
un peu malhonnête d’un homme qui en 
veut impofer fur fa fortune. Les rôles de 
Lifimon , de Lifandrc,de Pafquin , font 
agréables à jouer : on tire même parti de 
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celui de Philintc ; celai de Lifcttc cft Iç 

fcul noble 8c intéreiïant dans l’emploi des 

Soubrettes , par conféquent auffi difficile 

à failîr flans Ton vrai genre que celui du 

Comte Ton frère. Neuf hommes 8c deux 

femmes. 

La Gouvernante s de la Chauffée. 

. I 

Les rôles du Préfident 8c de Sainvillo 
font fortintéreflans : Angélique 8c la Gou- 
vernante ne le font pas moins. En tout* 
trois hommes 8c quatre femmes , dont 
deux exigent des talcns. 

Le Jaloux défab.ufé , de Campiftran. 

Dorante 8c Dubois font deux très-bons, 
rôles , mais qui exigent des talens , 8c font 
difficiles à jouer. Célic 8c Juftine font 
agréables: il y a auffi une petite Babct qui 
n’cft pas à dédaigner. En tout j cinq hom- 
mes 8C quatre femmes, 

; 

Le Joueur , de Regnard. 

On peut dire que cette Comédie eft la, 
Piece de Bœuf des théâtres de fociété.. 
Les rôles du Joueur 8c d'Hector font ex- 
cellons ; ceux du Marqu-is 8c de Tout- à- 
. bas font plaifaijs. Les grands rôles de fem- 
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mes font ceux d’Angélique , de la Com- 
teffe & de Nérine ; celui de Madame la 
Reffourcc, qui n’a que quatre-vingt-quatre 
vers , eft prcfque toujours fort applaudi. 
En tout j onze hommes ÔC cinq femmes. 

Le Légataire 3 de Rcgnard. 

m 

Les grands rôles d’hommes font ceux 
de Gérontc, d’Erafte Sc de Crifpin. Li- 
fette eft le fcul bon rôle de femme ; les 
autres n'ont qu/un petit nombre de vers ; 
celui de Crifpin eft un des plus longs 
rôles de Valet qu’il y ait au théâtre. Huit 
hommes & trois femmes. 

Le Méckant , de Greffct. 

■ Tous les rôles d’hommes fontpiquans , 
& contiennent des traits toujours ap- 
plaudis. Les deux principaux font Cléon 
&; Géronte ; le rôle de FÎorife a quelques 
inftans défagréablcs , mais l’cnfemblc en 
eft bon : celui de Lifettc eft joli ; celui de 
Cloé eft peu de chofc. Six hommes ôt trois 
femmes. 

Mélanlde , de la Chauffée. 

Il faqt beaucoup d.’amc & de décence 
pour repréfenter le rôle de Mélanide : ce- 
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lui de Rofalic eft fait pour une jeune per» 
Tonne intéreflante ; le rôle de Darviane 
exige beaucoup de chaleur. En tout quatre 
hommes & trois femmes. 

La Métromanie , de Pyron. 

Il n’y a dans cette Piece aucuns rôles 
défagréables ou mauvais", ce qui fait quelle 
eft jouée dans toutes les fôciétés. Les 
principaux en hommes fontDamis de Fran- 
caleu ; celui de Lifette eft .charmant , de 
celui de l’Amoureufe , médiocre. Cinq 
hommes de deux femmes. 

Le Mifantkrope , de Molière. 

% 

Il y a dans cette Piece deux rôles prin- 
cipaux , ceux d’Alcefte de de Célimefte.. 
Le rôle d’Alcefte eft certainement le pre- 
mier des rôles de comique noble qui ont 
jufqu’à préfent été mis au théâtre : celui 
de Célimene eft brillant jufqu’au dénoue- 
ment de la Piece ; mais la fortie de l’Ac- 
trice eft fort défagréable. En général l’a- 
mour-propre des Daines ne peut guère être 
flatté dans la diftribution des rôles de cc 
chef-d’œuvre commue. Acafte eft un rôle 
agréable à jouer ; les autres rôles fubal- 
ternes font paftablcs. En tout huit hom- 
mes de trois femmes. -, 


Dtgitizcd Uv Google 



DES CHATEAUX. 10 J 

Le Philofophe Marié , de Deftouches. 

Tous les rôles de cette Picce font ex- 
cellais ôt agréables à jouer. Céliante eft 
une très-aimable folle , mais fon rôle eft 
d’autant plus difficile à rendre. En tout 
lïx hommes & trois femmes. 

Le Philofophe fans le J, avoir , de M. Sédainc. 

Vandeck pere, Vandeck fils, Antoine 
& Victorine font les principaux rôles de 
cette Piece ; ceux de la Mirquife &C de 
Defparville pere , peuvent attirer des ap- 
plaudiflemens. Le rôle de Viétorine ne peut 
convenir qu’à une perfonne jeune & inté- 
refifante ; celui de la Marquifc exige une 
Actrice qu’on puifife fuppofer d’un certain 
âge , cc^qui dépend fouvent de l’ajufte- 
ment. En tout, neuf hommes ôc quatre 
femmes. 

Le Préjugé à la Mode t de la Chauffée. 

L’Actrice qui fe charge dans cette Piece 
du rôle de Conftance, doit être certaine 
de fa fenfibilité & de fe s talens. Les rôles 
de Sophie &c de Lifette font agréables. 
Durval eft un rôle très-difficile , ôc qui 
ne peut être bien rendu que par un Acleur 
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accoutumé à exprimer les payons. Da- 
mont Argant font intéreflans ; les deux 
Marquis font fort gais. En tout Ex hommes 
& trois femmes. 

La Réconciliation Normande , de Dufrcny. 

Les rôles du Comte , du Chevalier > &. 
de Falaife , font les plus agréables en hom- 
mes. Celui de Falaife eft très-difficile 3 &C 
ne peut être bien rendu que par un Ac- 
teur familiarifé avec les jeux de théâtre. 
Ceux de la èljirquife ôc de la Suivante 
font les meilleurs en femmes. Le rôle de 
l’Amoureufe eft moins intéreflant; il faut 
que les Dames qui fe chargeront des deux 
autres , ayent quelque connoilFance du 
théâtre. En tout fix hommes ôc trois 
femmes. 

Le Tambour Nocturne , de Deftouches. 

Les deux rôles de femmes font inté- 
reflans & agréables : les principaux en 
hommes font ceux du Baron , du Marquis 
èc de M. Pincé. Ce dernier eft difficile , 
mais plaifant.. Huit hommes &: deux 
femmes. 

Le Tartuffe , de Molière. . 

Cette excellente Pièce eft plus agréable 
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à jouer pour les Dames que les précédentes. 
Les rôles de Madame Pernelle , d’Elmire , 
de Marianne & de Dorine , font brillans 
chacun dans leur genre , & fufceptibles 
de grands applaudiffemens. Tartuffe 2c 
Orgon manquent rarement leur effet, pour 
peu qu’ils foient bien rendus ; les autres 
rôles ont tous de quoi plaire. Il y a dans 
cette Pièce des feenes qui exigent des 
jeux de théâtre très-précis , qui ne peuvent 
être bien exécutés ., qu’après avoir été bien 
conçus, & fouvent répétés. Sept hommes 
2c quatre femmes. 

COMÉDIES EN TROIS ACTES* 


L’Amant Bourru , de M. Montvel. 

Le principal rôle , celui de Deftelan , eft 
le plus étendu , le plus comique , 2c c’eft 
lui qui fait valoir la Piece. Il n’y a que deux 
rôles de femmes : celui de Madame de 
. Sancerre eft fur - tout intéreffant. Trois 
hommes 2c deux femmes. 


L’Avocat Patelin , de Brueis. 


Patelin , Guillaume & Agnelet font 
très-plaifans ; les autres rôles de la Piece 
n’ont rien de faillant ; ceux des femmes 
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fur- tout lie fignifient rien. Six hommes 

trois femmes. 

Le Bourru Bienfaifant 3 de M. Goldoni. 

Cette Piece eft fondée fur un cara&ere 
beau &intéreffant , & qui ne peut que faire 
un bon effet, fur-tout fur un théâtre de 
fociété. Les rôles de Géronte, d’Alancour 
&de Dorval , iont intéreffans , Sc les trois 
rôles de femmes , agréables à jouer. Quand 
le rôle principal fera parfaitement joué , 
on en fentira tout mérite , & on verra 
qu’il eft dans la nature. Six hommes bc trois 
femmes. 

Crifpin Médecin , d’Hauterochc. 

Les rôles de Crifpin & de Mirobolan 
font les meilleurs en hommes. Celui de 
Dorine en femmes eft gai ; celui de Crifpin 
exiçe de la vivacité , de la lé»éreté &: un 
genre de talent. En tout fept hommes & 
quatre femmes , que toute Acfricc peut 
jouer. - - 

Dupuis & Defronais , de M. Collé. 

Deux rôles d’hommes très-intéreflans, 
ceux de Dupuis bc de Defronais. Celui de 
Clénard n’eft point défagréablc : il n’y a 

qu’un 
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qu’un rôle de femme du plus vif intérêt. 
Cette Piece jouée en fociété ou fur un 
théâtre public, fait un égal plaifîr ; elle 
eft meilleure à la repréfcntation qu’à la 
leéture. Six hommes & une femme. 


L'Ecole des Amans , de Jolly» 

Il y a dans cette Piece , qui eft ingénieufe, 
délicate 8c bien écrite , quatre rôles très- 
agréables , l’Amoureux & l’Amoureufe , 
le Valet 8c la Soubrette ; mais fi cette 
Piece n’eft pas bien jouée , elle paroîtra 
froide. En tout quatre hommes & deux 
femmes, 

L Ecole des Maris 3 de Molière. 


Il n’y a que deux rôles principaux dans 
cette charmante Piece , ceux de Sgana- 
relle & d’Ifabelle , tous deux excellens. Les 
rôles d’Arifte &c de Valere ne font point 
à dédaigner. Six hommes & trois femmes , 
dont une feule a befoin de talens. 


La FauJJe Agnès , de Deftouches. 

s • 

Le rôle le plus comique en hommes , eft 
celui de Defmazures : ceux du Baron 8c 
de Léandre ne font point défagréables. Le 
rôle de l’Olive eft allez comique ; la Ba- 

Tome IL O 
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ronne & Angélique font les meilleurs 
rôles en femmes ; Angélique exige beau- 
coup de talens. En tout lïx hommes éccinq 
femmes. 

Les Folies amoureufes , de Regnard. 

Tous les rôles de cette Pièce font ou 
agréables ou très-comiques. Agathe eft 
le principal. Il faut à l’A&rice qui s’en 
trouve chargée , beaucoup de gaieté 6c de 
vivacité , 6c l’habitude Sc la connoiffance 
du théâtre. Crifpin eft un des plus plaifans 
rôles en ce genre. Cette Comédie , bien 
rendue , eft charmante , 6c fait beaucoup 
d’effet. Trois hommes ôc deux femmes. 

La Feinte par Amour , de M. Dorât. 

Trois rôles d’hommes fort agréables, 

& fur-tout le principal Amoureux. Le rôle 
de la jeune perfonne eft joli 6c intéreffant. 

Il y a beaucoup d’efprit dans les détails 
de cette Piece , qui a befoin d’être bien 
jouée pour faire tout fon effet. Quatre 
hommes 6c deux femmes. 

Georges D andin , de Molière. 

On doit rechercher tous les rôles de , 
cette Piece qui fe joue , pour ainli dire , 
toute feule. Ceux de Dandin 6c d’Angé- 
lique font les principaux pour l’étendue 6c 
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le comique. Moniteur 5c Madame de Sot- 
tenville viennent après , 5c font on ne 
peut pas plus agréables. En tout cinq 
hommes 5i trois femmes. 

II y a bien des Dames qui pourroient ne 
fe pas foucier de jouer le rôle d’Angélique. 

Le Grondeur , de Brueis & dePalaprat. 

Le rôle du Grondeur efl difficile , mais 
comique ; celui de l’Olive eft très-brillant. 
Le rôle de Cateau eft allez bon , ceux des 
deux autres femmes font médiocres. Il y 
a un rôle d’enfant. Arifte , frere du Gron- 
deur , eft un allez bon raifonneur. Dix 
hommes 5c quatre femmes. 

Le Lot fuppofé , de Dufreny. 

Il n’y a que fix rôles dans cette Piece , 
qui tous fix font à peu près d’une égale 
étendue , 5c auffi agréables l’un que l’autre. 
Quatre hommes &. deux femmes. La Co- 
quette de Village eft charmante ; la Piece , 
qui eft remplie d’efprit , eft d’un effet très*- 
comique. 

Le Mariage fait & rompu > de Dufreny. 

Trois rôles d’hommes très - agréables : 
ceux du Prélident , du faux Damis 5 1 de 

Oij 
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Glacignac , tous trois difficiles à bien ca* 
raétérifer. En femmes , les rôles de l’Hô- . 
telle & de la Préfidente font exccllens , & 
demandent du talent. En tout fix hommes 
&C quatre femmes. 

Le Médecin malgré lui , de Moliere. 


Sganarelle eft le principal rôle de cette * 
Piece ; tous les autres font aifés à jouer. 
Ceux de femmes font courts & faciles : 
celui de Martine eft le meilleur. Six hom- 
mes & trois femmes. 


Le Mercure Galant , de Bourfault. 


Cette Piece , compofée originairement 
en cinq'-a&es , a été réduite à quatre il y 
a plufieurs années , &c fe joue aujourd’hui 
en trois feulement. Le nombre des Acteurs 
eft allez confidérable ; mais on fait qu’à 
la Comédie Françoife Préville y joue qua- 
tre rôles différens , qui font, Boniface, la 
Riftole , Sangfue & Beaugénie. Le plus 
long rôle en homme , mais non le plus 
agréable , eft celui d’Oronte, qui tient le 
dez pendant toute la Piece. Les rôles de 
■ femmes font très-médiocres , mais très- 
courts. En tout fept hommes & cinq 
femmes. 
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Nanine , de Voltaire. 

Les rôles de femmes de cette Piece font 
intéreflans & agréables , à l’exception de 
celui de la Baronne, qui eft malheureu- 
fement le plus long. Celui de Nanine eft 
charmant , lorfqu’il eft joué par une Aétrice 
qui a de la jeunefle & quelque beauté. Une 
jeune perfonne peut fe charger du rôle de 
lameredu Comte, en s’a juftant en vieille, 
& le rendre très-piquant. Le rôle du Comte 
d’Olban eft très - important. Le Valet Sc 
Philippe Humbert fe jouent aifément. Cinq 
hommes & trois femmes. 


La Partie de ChaJJe d'Henri IV’, 
de M. Collé. 


Le rôle du Roi & ceux de Michaut & 
de Lucas font les principaux rôles de cette 
Piece , celui dç Sully ne vient qu’après. 
Les trois rôles de femmes font aflez agréa- 
bles. On n’aime pas à fe charger du rôle 
de Conchini. Quinze hommes & trois 
femmes. 

Les Plaideurs > de Racine. 


Tous les rôles d’hommes font charmans 
& aftez longs , à l’exception de celui du 
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Souffleur. Celui de la Comtcflc cft très- 
comique j & a de plus l’avantage de ne 
pas fatiguer la mémoire de l’Aétricc , car 
il n’y a que quatre-vingt-huit vers. En tout 
fîx hommes de deux femmes. 

Il faut , pour la régularité de la fcene , 
que le fond du théâtre repréfente deux 
maifons adoflees l’une contre l’autre , &c 
dont les portes donnent dans la rue qui 
forme le théâtre. Il doit fe trouver à la 
maifon du Juge une lucarne de grenier 
& un foupiraiide cave. Pour la perfcélion 
du dénouement , il faut plu fi ours petits 
chiens. 

Sidney , de Greffe t. 

Trois rôles d’hommes intéreflans , ceux 
de Sidney , d’Hamilton de de Dumont ; 
ce dernier contient tous les détails comi- 
ques de cette Piece, plus faite pour l’ame 
que pour l'efprit. Le rôle de Rofalic cft 
touchant^, celui de Sidney convient à un 
Aéleur qui brille dans le tragique. Il ne 
faut pas s’imaginer que^quoique cette Pièce 
roule fur le fuicide , elle foit tout-à-fait 
trille. 

4 . 

La Surprife de l'Amour de Marivaux, 

Le rôle du Chevalier efl charmant t de 
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ceux d’Hortenfius ôc de Lubin , allez plai- 
fans : celui du Comte eft peu agréable. 
Les deux rôles de femmes (ont brillans ; 
celui de la Baronne eft d’une grande dif- 
ficulté : il exige beaucoup d'art , d’efprit 
ôc de finefïe. C’eft à peu près ici la feule 
Piece du théâtre François écrite dans le 
ftyle fpiriüuel , mais un peu entortillé ( de 
Marivaux). Il faut bien favoir par cœur 
les rôles des Pièces de cet Auteur , ôc fe 
faire une étude particulière de les débiter. 
Une Piece de Marivaux anonnée , feroit 
infou tenable. Quatre hommes ôc deux 
femmes. 

Les Trois Coujines , de Dancourt. 

Entre les rôles d’hommes , les meilleurs 
font ceux de Delorme 6c de Blaife. Ce 
dernier ne convient pas à tout le monde; 
il exige de la taille 3 de la figure 6c de la 
vivacité. La Meûniere ôc Colette font 
deux rôles charmans. Quand il y a dans 
une fociété trois, coufines, jeunes ôc 'd’une 
jolie figure , la Piece fait grand plaifir. 
Cinq hommes ôc cinq femmes. 

COMÉDIE EN DEUX ACTES, 
Le Magnifique 3 de la Motte. 

Les rôles d’Aldobrandin ôc de Zima 
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font très-bons : celui de I’Amoureufe eft 
Ample & aifé à jouer ; celui de la Gou- 
vernante eft excellent & difficile. II peut 
être joué par une jeune perfonne ajuftée 
en vieille. Nous avons • vu Alademoifelle 
Dangeville , jeune &: charmante , s’y faire 
admirer. Cinq hommes ëc deux femmes. 

' COMÉDIES EN UN ACTE. 

Attende\-moi fous l'Orme de Dufreny 
& de Regnard. 

Elle" fe trouve dans les Œuvres de ce 
dernier. Cette petite Picce efhremplie d’ef 
prit Sc de gaieté. Les rôles de Pafquin & 
de Dorante font agréables. Celui de Li- 
fette eft aflez comique. Quatre hommes 
& trois femmes. 

L'Aveugle Clairvoyant , de Le Grand. 

4 i 

Deux principaux rôles d’hommes , ceux 
de Damon &c de Marin. L’Empefé eft 
aflez comique. La vieille Tante eft fort 
plaifante ; & le rôle de la Soubrette très- 
piquant. Cette Piece , d’un bon comique 
de fituation , n’cft pas difficile à jouer, 
lorfque Damon eft fur de fon jeu. On ne 
peut mieux faire que d’imiter dans ce rôle 
Iç fleur Bellecour. 
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Le Babillard , de Boifly. 

Le rôle du Babillard , & celui de. la» 
Soubrette , rempliflent prefque toute la 
Piece, & tous deux font femés de traits 
faillans ; mais le rôle du Babillard eft fort 
difficile ; & pour le bien rendre , il faut 
du moins avoir une mémoire très-fûre, 
& de la volubilité dans la façon de s’énon- 
cer. En tout trois rôles d’hommes & huit 
de femmes , dont fept font de peu de con- 
séquence. 

Le Cercle 3 de Poinfinet. 

Cette Piece ejfc un tableau légèrement 
tracé des mœurs Sc de certains ridicules 
de la fociété de notre ficelé. Les rôles de 
Lifidor j du Marquis 8c du Baron font * 
aflez agréables ; ceux du Médecin , de 
l’Abbé & du bel Efprit font piquans, quoi- 
que courts. En femmes le rôle d’Àra- 
minte eft le principal : cette petite Comé- 
die fera toujours bien jouée , lorfque les 
A&eurs pourront attraper ce que l’on ap- 
pelle Venfemble , qui ne s’acquiert tju’au 
moyen des répétitions. En tout fix hom- 
mes & cinq femmes. 
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Le Cocher fuppofé, d’Hauteroche. 

La petite intrigue de cette Piece efl: 
bien conçue, aifément développée, & très- 
gaie. M. Hilaire & Morille lont les rôles 
piquans de la Piece. Julie &c Rofette peu- 
vent être rendues avec agrément. En tout « 
cinq hommes &: quatre femmes. 

Le Confentement forcé , de Guyot de 
Mervillc. 

Trois rôles d’hommes & deux de fem- 
mes , tous piquans tk. bien cara&érifés. 

La Piece eft intérclTantc , faite pour 
plaire. Elle femble avoir été travaillée pour 
être jouée par une focié|£diftinguée. 

La Coupe enchantée , de la Fontaine. 

Trois rôles d’hommes allez agréables,, 
Lélie , JolTelin &c Thibault. Les femmes 
n’y brillent pas beaucoup. En tout fept 
hommes & deux femmes. Tout le monde 
connoît le fond de cette Piece , tirée d’un 
Conte de PAriofte , mis en vers par le 
même la Fontaine , Auteur de la Co- 
médiè. 

Crifpin 3 Rival de fon Maître , de Le Sage., 

Crifpin 8c la Branche font les rôles co- 
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miques de cette Piece , très-gaie , quoique 
fans vraifemblance. Celui d’Orgon plaît par 
fa bonhommie. La Soubrette eft le moins 
mauvais des trois rôles de femmes , qui 
d’ailleurs font courts: il y en a cinq d’hom- 
mes. 

Le Dédit , de Dufreny. 

Deux bons rôles d'hommes, Valere & 
Frontin : deux rôles de femmes aiïez pi- 
quans , quoique ridicules. Cette Piece n’eft 
pas le meilleur ouvrage de Dufreny , quoi- 
qu’il y ait des chofes fort agréables , ÔC 
fur-tout une fituation très-comique. 

Le Deuil , d’Hauteroche & de 

T. Corneille. 

- \ 

L’intrigue de cette Piece eft vraiment 
gaie & facile à rendre : il y a quatre rôles 
d’hommes allez bons ; les deux rôles de- 
femmes ne font prefque rien. 

L y Epreuve réciproque 3 de Le Grand. 

Deux rôles d’hommes & deux de fem- 
mes , aiïez piquans tous quatre , & un autre 
rôle de femme fans conféquence. L’idée 
de cette Comédie eft ingénieufe , & le 
ftyle eft femé de traits linguliers 8c fail- 
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lans. Si le fujet n’en paroît pas neuf k, 
tout le monde, c’eft qu’il a été traité . 
par Marivaux , mais poftérieurement à 
cette Piece-ci. Trois hommes 6c trois 
femmes. 

L'Efprit de Contradiction , de Dufreny. 

Il y a dans ce chef-d’œuvre des petites 
Pièces , deux rôles de femmes charmans , 
êc deux rôles d’hommes très-agréables, 
Thibault 6c Thibaudois. En tout fix rôles 
d’hommes 8c deux de femmes , dont une 
doit être jeune ou le paroître 5c l’autre 
être d’un certain âge. 

L'Eté des Coquettes , de Dancourt. 

Quatre rôles de femmes allez jolis, dont 
trois doivent avoir de la vivacité 6c de 
l’efprit. Il faut du talent pour bien rendre 
celui d’Angélique. C’eft principalement 
aux Dames à faire valoir cette Comédie. 

En tout lix hommes 6c quatre femmes. 

L' Etourderie , de Fagan. 

Les rôles de Cléonte 8c de Mondor font 
aflez agréables. Ceux de l’AflelTeur 6c de 
Crifpin font piquans. L’oncle fourd eft 
le bon comique de la Piece. Le rôle de 
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Mademoifelle Cléonte eft joli, & la Piece, 
en général , eft ingénieufe. Cinq hommes 
& deux femmes. 

Le Fat Puni 3 de Pontdevelle. 

Deux rôles d’hommes & deux de fem- 
mes , piquans & agréables : en tout trois 
hommes & trois femmes. Le dénouement 
de cette Comédie eft heureux : il y a dans 
le cours de la Piece quelques feenes vrai- 
ment plaifantes. . 

Les Fauffes Infidélités , de M. Barthe. 

Tous les rôles de cette Piece fontchar- 
mans & aifés à jouer. Celui de Mondor 
eft le moins agréable. En tout trois hom- 
mes & denjc femmes. Cette Comédie eft 
écrite avec beaucoup d’efprit; & l’intrigue 
en eft bonne. On la joue fouvent en fo- 
ciété , & communément aftez bien , lorf- 
qu’on y prend quelque peine. 

• < • . • • *• ; • 

Le Florentin , de la Fontaine. 

Un rôle d’homme aftez comique , & 
un de femme , dans lequel on peut mon- 
trer du talent. Les autres perfonnages font 
médiocres. En tout quatre hommes & 
trois femmes. Le principal mérite de la 
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Piece conflfte d^ns une fcene fupéricurc- 
ment filée. On fe fouvient encore à la Co- 
médie que c’étoit le triomphe de Made- 
moifelle le Couvreur 3 dans le comique 
quelle jouoit rarement. 

Il y a une petite machine dans cette 
Piece; mais elle eft aifée à exécuter. 

Le François a Londres * de Boifly. 

Tous les rôles de cette Piece font agréa- 
Etes. Les principaux font ceux du Mar- 
quis de Polinvilfc , &c celui du Lord Hou- 
zey, qu’il faut jouer avec l’accent Anglois, 
pour en augmenter le comique. Les deux 
rôles de femmes font allez jolis. En tout 
cinq hommes & deux femmes. Le rôle 
du Marquis exige de la taille , de la figure , 
& beaucoup de légéreté dans le débit. 
Jacques Rosbiff n’eft pas difficile à rendre , 
pourvu que la mine foit bonne & le cof- 
tume obfervé. Tout le monde connoît le 
but de cette Comédie. Rien n’eft plus 
louable ; l’exécution eft ingénieufe , quoi- 
que la Piece ne foit pas écrite du meilleur 
ton. 

La Gageure imprévue , de M. Sedaine. 

Deux rôles d’hommes aflez piquans: 
celui du V alet n’eft point défagréable. C’eft 


Digitized b y GoOgle 



des Châteaux. 213 
fur la Marquife que roule toute rintri» uc 
de cette Comédie , qui eft allez facile à 
bien jouer , & dans laquelle on trouve des 
détails domeftiqucs d’une vérité frappante. 
En tout fix hommes & quatre femmes. 

, * 

Le Galant Coureur , de Le Grand. 

Le rôle du Alarquis eft brillant pour un 
jeune A&eur qui a de la figure , de la 
taille , & de la vivacité ; celui' de Ruftaut 
eft bon dans le bas comique. Dorimene 
& la Soubrette font des rôles charmans. 
Toute la Piece eft femée de détails très- 
gais. En tout cinq hommes & trois femmes. 

Le Galant Jardinier , de Dancourt. 

Entre les rôles d hommes , il y en a un 
fort agréable, celui du Galant Jardinier, 
& d autres très - comiques j Lucas , la 

"^° nt A^ ne ^ ^ es ^ eux B e gues , & deux 
jolis rôles de femmes , Marton & Mathu- 
rine. En tout trois femmes & fix hommes. 
Cette Piece fe foutient par la gaieté du 
dialogue. Il y a une femme qui chante , 
& il faut une table préparée pour le Jeu 
d^s Gobelets. On doit changer les airs de 
la Chanteufe , qui ne font plus de mode." 
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Les Grâces , de Saint-Foix. 

Tous les rôles de cette Piece font char- 
mans ; les principaux font ceux de l’A- 
jnour & d’Euphrohne. En tout trois hom- 
mes & trois femmes , fans compter les 
Jeux & les Ris. Cette Piece fe joue facile- 
ment, lorfqu’on a trouvé une Dame qui 
veut bien le charger du rôle de l’Amour, 

& trois jeunes &. jolies perfonnes pour 
les Grâces. 

Heureufement , de M. Rochon de 
Chabannes. 

Il n’y a dans cette Piece que cinq rôles, 
dont quatre font charmans. Le fond en eft 
ingénieux, & eft tirée du Conte de M. 
Marmontel , que tout le monde connoît. 

La jeune Indienne } de M. de Champfort. 

Deüx rôles d’hommes & un de femme, 
fort agréables. En tout cinq hommes 8c 
une femme. Il y a fur-tout dans cette 
Piece, dont l’intrigue eft un peu roma- 
nefque, mais qui contient des fcencs très- 
bien faites , & qui font écrites fagemer^: , ^ 

un rôle de Quaker , qui contrafte très-bien 
avec celui du jeune François. 

L’ Impromptu. 
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L'Impromptu de Campagne , de PoifTon 
fils. 

Deux rôles d’hommes très-qomiques; 
une Soubrette paffable. Le refte eft peu 
de chofe. En tout fix hommes &. trois 
femmes. Cette Piece cfl courte, mais rem- 
plie de gaieté , &: il y a des occafions où 
elle double d’effet, repréfentée en fociété. 

Le Legs , de Mariaux. 

Le Marquis & Crifpin font deux ex- 
cellens rôles ; mais le premier eft d’une 
extrême difficulté à bien jouer , & nous 
l’avons vu rendre abfolument dans le faux. 
C’eft pourtant fur ce rôle qu’eft fondé 
toute l’intrigue .& le principal mérite de 
cette Comédie , remplie d’ailleurs d’efprit 
&: de fituations. Les trois rôles de femmes 
font bons. En tout, trois hommes & trois 
femmes. 

Le Mari retrouvé , de Dancourt. 

Trois rôles d’hommes &C deux de fem- 
mes affez bons & très-comiques. En tout, 
cinq hommes & quatre femmes. Cette 
Piece , fans vraifemblance , comme une 
partie de celles de Dancourt, fe foutient 
par la grande gaieté répandue dans le Dia- 
logue. 

Tome IL P 
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Les Mœurs du Temps , de M. Saurin. 

Les rôles du Marquis, de Dorante, de 
laComtelle 8c de Cidalife , font charmans. 
En tout quatre hommes 5c quatre femmes. 
Cette jolie Piece cft faite fur-tout pour 
être rendue 8c fentie par des gens du 
monde. 

L'Oracle y de Saint-Foix. 


Il n’y a dans cette jolie Pièce 'que trois 
rôles , dont deux charmans ; mais on ne 
trouve pas dans toutes les fociétés deux 
fujets faits pour les bien rendre ; car il ne 
fuffit pas pour cela d’avoir des talens. 

Les Originaux > de Fagan. 

Les cinq rôles d’hommes font comi- 
ques , mais les deux de femmes font à peine 
médiocres. La Pièce, qui n’eft qu’un af- 
femblage de feenes à tiroirs ^ eli aifée à 
jouer en fociété. 

La Parijienne , de Dancourt, 

Deux rôles de Valets fort gais 8c très- 
piquans. Deux rôles de femmes paflables. 
Six hommes 8c trois femmes. Des mœurs 
peu févercs , efquiflees à la maniéré de 
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Dancour , c’eft-à-dire , fans philofophie» 
mais non fans gaieté fk. fans jeu théâtral. 

Le Procureur Arbitre 3 de Poiiïon le 
Moderne. 

Le rôle d’Arifte eft intérelïant. Il y a 
deux Gafcons allez plaifans , &c deux 
Peres payables. II faut un jeune homme 
&c une jeune Demoifelle pour jouer l’A- 
moureux & l’Amoureufe. Le rôle de la 
Femme , qui eft de caractère , a une bonne 
feene , 6 c celui de la Soubrette eft allez 
joli. Les fcencs épifodiques font les meil- 
leures de la Piece , dont l’intrigue eft 
fort peu de chofe ; l’effet en général eft 
piquant. * 

La Pupille , de Fagan. 

Il y a dans cette Piece cinq rôles tous 
agréables. Celui de la Pupille exige de la 
fenlibilité. La fcenc de la lettre eft on ne 
peut pas plus intéreflante. Cette Piece fe 
joue fouvent en fociété,& prefque tou- 
jours bien. Le conrrafte, entre le rôle du 
Marquis & celui d’Arifte , eft d’un grand 
effet. Orgon eft très plaifant. Le rôle de 
la Soubrette eft bon éc gai. 

Le Rendez-vous 3 de' Fagan. 

Les rôles de Valere & de Crifpin 3 & 

Pij 
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ceux de Lucile 6c de fa Suivante font fort 
agréables. Le fujet de la Piece eft très-bien 
traité. Cinq hommes 6c deux femmes, 
qui tous doivent avoir du talent. 

Le Retour imprévu , de Regnard. 

Cette Piece, très-comique , a trois rôles 
d’hommes fort plaifans , lur-tout celui de 
Merlin. Les rôles de femmes font médio- 
cres. Six hommes 6c quatre femmes , dont 
une feule , qui eft Madame Bertrand , 
doit avoir un talent cultivé, 6c être, ou 
paroître d’un certain âge. 

La Sérénade , de Regnard. 

Griffon , Scapin ôc Champagne font 
des rôles très-comiques. La Soubrette eft 
allez bonne , mais les autres femmes n’ont 
rien d’agréable. Cinq hommes 6c trois 
femmes. Le rôle de Champagne n’a que 
deux feenes, 6c eft plus difficile à jouer, 
que l’on ne le croiroit d’abord. 

Le Somnambule , de Pontdevellc. 

Il y a dans cette Piece lîx rôles d’hom- 
mes 6c deux de femmes, qui font tous 
jolis, à l’excepeion de celui du Maître 
d’Hôtel , qui n’eft rien. La feene du plan 
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eft charmante. Le rôle du Somnambule eft 
difficile à rendre , fans une efpece d’étude 
préliminaire. Le fieur Bellecour étoit le 
meilleur modèle qu’on pût propofer pour 
ce rôle. 

Le Temps Paffe 3 de Le Grand. 

L’intrigue de cette Comédie n’eft pres- 
que rien , mais il y a des détails charmans. 

- La belle Javotte & le beau Cléon font 
plaifans ; le Valet & la Soubrette ont des 
faillies. En tout , trois hommes & trois 
femmes. 

Le Triple Mariage , de Deftouchcs. 

Oronte, Valere &: Pafquin font des rô- 
les affiez comiques. Le rôle de la Soubrette 
eft piquant. Six hommes & fix femmes: 
L’intrigue de la Piece eft compliquée ; 
mais elle le débrouille avec beaucoup d’art 
& de facilité ; cependant elle n’eft pas 
aifée à bien exécuter. 11 y a un rôle d'en- 
fant. 

Les trois Freres Rivaux , de Lafont. 

M. Philidor & Merlin font deux très- 
bons rôles , ainfi que celui de Madame 
Philidor. Six hommes & deux femmes > 

P iij 
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dont celle qui joue la Mere doit avoir du 
talent. Les trois Amoureux doivent avoir 
funiforme du régiment de la Reine. Cette 
Piece eft aiiee à jouer, & devient char- 
mante , lorfque l’A&eur qui joue Merlin 
eft bon. 

Le Tuteur y de Dancourt. 

Les rôles du Tuteur , de l’Olive & de 
Lucas font très-comiques. Les deux rôles 
de femmes font jolis. Cinq hommes ôc 
deux femmes. La fcene de nuit ne peut 
faire d’effet , qu’ autant que le jeu en pa- 
roît naturel. * 

Zénèide y de Cahufac. 

Un rôle d’homme & trois de femmes, 
tous charmans , fur -tout celui de Zé- 
neïde. Cette Piece eft une féerie fort 
agréable. Le rôle de la Coquette n’eft pas 
aifé à bien jouer. Les détails de cette petite 
Comédie font brillans , & il y a dans le 
rôle de Zéneïde des traits pleins de naï- 
veté , quoiqu’il foit fouvent mêlé de 
faillies. 

COMÉDIES 
■ du Théâtre Italien. 

Ce n’eft pas dans le feul fond des Co- 
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itiédicns François , que les fociétés qui 
s’amufent à jouer la Comédie, doivent 
puifer; le Théâtre Italien peut leur four- 
nir d’agréables Pièces de Marivaux , de 
Boiflï èc de quelques autres Auteurs. Il eft 
bon cependartt d’avertir les Dames qui 
voudront fe charger des grands rôles de 
ces Comédies , que le Dialogue en eft dif- 
ficile à retenir , & n’admet point de chan- 
gemens arbitraires. Telle eft particuliére- 
ment la profe ingénieufe , mais fouvent 
obfcure & métaphyfique de Marivaux ; 
on n’y peut rien fubftituer fans l’énerver. 
;Du refte , dans ces Pièces tous les rôles 
■\ de femmes font brillans : ils prêtent des 
grâces à l’intelligence, au feu ôt à la viva- 
cité de l’Aiftrice, & il y auroit même un. 
très-grand mérite à les bien rendre , puif- 
que l’on eft maintenant privé des modèles 
qui les faifoient briller fur la feene. Quels, 
éloges ne devroit-on pas à une Dame qui 
joueroit , avec une forte de fupériorité , 
les rôles de fcëfe Silvia , & dans le jeu de 
laquelle on reconnoîtroit l’cfprit & la fi- 
neiïe de cette célèbre Aétrice ? Les con- 
feils des Amateurs qui ont fuivi le théâtre 
Italien de fon temps, n’aideroient pas peu 
à faire faifir le vrai caraélere de ccs rôles , 
qui,ainfi que ceux de Lélio, n’ont point 
. P iv 
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le ton des perfonnages du Théâtre Fran- 
çois. 

COMÉDIES EN TROIS ACTES. 

Les Caquets 3 de Riccoboni. 

C’eft une Farce fort agréable à jouer , 
dont les rôles font gais &. courts , & qui 
doit autant amufer les Aéteurs que les 
Spectateurs. Elle a befoin d’être répétée 
&c concertée, & exige une troupe allez 
nombreufe. 

Les Faujfes Confidentes , de Marivaux. 

• 

Le rôle d’Amoureufe dans cette Piece 
a de quoi faire briller une Aétricc. La Mere 
eft dans le goût de ce qu’on appelle en 
troupe , rôle de caraclere. Dubois eft un 
excellent Valet; mais il y a un Arlequin 
qui perdroit peut - être à être joué fans 
mafque. 

Le Jeu de L Amour & <4u Hafard y 
de Marivaux. 

Quoiqu’il y ait un grand rôle d’Arle- 
quin dans cette Piece , il eft aifé de la 
jouer, en fubftituant un Valet qui y va 
tout aufli bien. Tous les rôles en font 
agréables , mais difficiles. Celui de Silvia 
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eft très-brillant ; le fujet de cette Piece eft 
le même que celui de Y Epreuve, Récipro- 
que , petite Comédie du Théâtre François. 

La Mere Confidente du même. 

Ce ne feroit pas aftez pour jouer cette 
Piece, que d’avoir une jeune femme capa- 
ble de remplir, avec la fimplicité, la dé- 
cence & la vérité convenables , le rôle 
d’Angélique, il faut lame de la plus ten- 
dre & de la plus prudente des meres pour 
bien repréfenter celui de Madame Ar- 
gante. 

La nouvelle Ecole des Femmes y de 
Moiffi. 

Elle offre deux grands rôles de femme: 
l'un doux , tendre plein d'intérêt & qui 
attire les cœurs &c les yeux ; l’autre , bril- 
lant , fait pour déployer la finefle & les 
refTources du grand art de la coquetterie. 
Il eft néceiïaire que l’une des A&rices 
foit Muficienne , ait de la voix , & que 
même elle pince de la Harpe , ou touche 
du Clavecin, & que l’autre fâche danfer, 
& puifle exécuter une entrée feule. Il 
n’eft plus queftion dans cette Piece du 
ftyle & du goût de Marivaux ; mais ori 
trouve dans fon exécution de nouvelles 
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difficultés , qu’il n’eft poffible de lever que 
dans certaines fociétés. 

Soliman , de M. Favart. 

Des trois rôles de femmes qui font dans 
cette Pièce, le plas brillant Sc le plus dif- 
ficile eft celui de Roxelane, qui exige 
beaucoup de vivacité , d’apparence d’é- 
tourderie , & une grande finefle dans le 
dialogue. Les deux autres deviennent 
agréables entre les mains des Dames qui 
pofledent à un certain degré les talens de 
la mulique ôc de la danfe. 

COMÉDIES EN UN ACTE. 

* 

U Amant Auteur & V alet 3 de Céron. 

Cette Piece a l’avantage de ne rafïem- 
blerquc cinq Aétcurs, dont les caractères 
differens font également bons , ce qui la 
rend facile à jouer. Le rôle de la Soubrette 
vaut au moins celui de l’Amoureufe. Le 
Valet & Mondor font d’un excellent co- 
mique. 

Les Billets Doux , de Boiffi. 

Quoiqu’il n’y ait rien de brillant dans 
cette Piece, qui eft en vers , elle fera tou- 
jours plaifir à la repréfentation. 
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L'Ecole des Meres 3 de Marivaux. 

( N. B. On la furnomme la petite Ecole des 
Meres , pour la diffinguer de celle du même nom 
en cinq aéles , par la Chauffée ). 

L’Amoureufe de cette Picce exige beau- 
coup de finefle , fous l’apparence de la 
naïveté. Le rôle de la Mere eft bon ; les 
autres perfonnages font fort ordinaires. 

L'Epreuve y de Marivaux. 

1 

Le rôle d’Angélique eft charmant , 8c 
avec du naturel & de la vérité , on ne peut 
• que le bien rendre. La Soubrette eft bonne, 
ainfi que le Valet. Il y a un excellent Pay- 
fan, mais très-difficile à bien jouer. 

Le Portrait 3 de Beauchamps. 

Les rôles de femmes font bons , & la 
Piece eft très-bien conduite. C’eft un chef- 
d’œuvre de petite Piece. 

Le Retour de là Tendrejfe 3 de Fuzilier. •» 

Les rôles de femmes font paflables dans 
cette Comédie : en général la Piece eft 
jolie. Il y a un Arlequin qui peut aifémeût 
être travefti en Valet. 
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( N. B. Si dans la fociété il fe trouvoit quel- 
qu un qui fe fentît le genre de talens propres à 
remplir le rôle d’ Arlequin , on pourroit ajouter 
à ces Pièces celles qui fuivent. Toutes font très- 
comiques , &. en un feul aéte ; ainfi elles peuvent 
faire briller un Aéleur , fans trop le fatiguer ). 

Arlequin Huila , de Dominique ôc 
Romagnefy. 

Cette Piece fe trouve dans le nouveau 
Théâtre Italien , de cfl: charmante , pour- 
vu que l’Arlequin ait des grâces. 

Arlequin poli par l’Amour , de Marivaux. 

Il faut encore bien des grâces de de 
l’art à celui qui veut remplir le principal 
rôle de cette Piece; mais s’il eft rempli, 
la Piece paroîtra charmante. 

Arlequin .toujours Arlequin. 

Qui fait partie des Comédiens cfclaves , 
de Dominique , Romagnefy de Lélio fils. 
On n’en a que le canevas dans le nouveau. 
Théâtre Italien ; mais il fuffit pour jouer 
Cette Piece , qui fera toujours grand plaifir, 
avec un bon Arlequin, qui n’a même pas be- 
foin d’autant de grâces que ceux des.Pieces 
précédentes. 
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Arlequin en deuil de lui-même , du 
Chevalier de Saint-Jorry. 

Piece peu connue, mais farce infini- 
ment plaifante. Elle fc trouve dans les 
Œuvres de cet Auteur, imprimées en deux 
volumes. 

Arlequin & Scapin 3 V ileurs par amour. 

Dont les feenes écrites fe trouvent dans 
le Ballet des vingt -quatre heures de Le 
Grand. Encore bonne farce aifée à jouer. 

La Silphide , de Dominique & 

Romagnefy. 

Très-plaifante , & dont le petit fpec- 
tacle eft aifé à exécuter. Il y a de I’efprit : 
il faut que l’Arlequin ait des grâces , & 
que la Silphide foit bien jouée. 

ACTES D’ OPÉRA. 

Aujourd’hui que la mufique entre né- * 

cefifairement dans une éducation foignée, 
beaucoup de nos Damés favorifées d’une 
jolie voix , font en état d’exécuter des 
aéles d’Opéra ; & c’eft d’après cette con- 
noiffance de leur talent , que j’ai formé 
la petite lifte qui fuit, dans laquelle j’ai ' 
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obfervé de ne choifir que ceux qui m’ont 
paru d’une facile exécution, qui exigent 
peu de faite, peu de machines , & dont les 
chœurs peuvent fe chanter par une de- 
mi-douzaine de voix. Lamufiquc de quel- 
ques-uns de ces Aétes pourroit paroître 
bien foible aujourd’hui que l’art a fait des 
progrès fi rapides , & que le goût a changé ; 
mais il feroit aifé d’en fubllituer de nou- 
velles , en confervant les paroles de ces 
anciens Actes , dont les fcenes font lî bien 
coupées , dans lcfquelles la Motte , Dan- 
chet, FufeJier, Roy & Moncrif ont ré- 
pandu t^nt d’efprit & de délicatefle. 

N. B. Je ne puis me difpenfer de faire une 
obfervation bien importante à l’égard de la nou- 
velle mufique ; c’eft que les Dames doivent tou- 
jours fe fouvenir qu elles chantent des paroles 
françoifes , & que , quoique jufqu’à notre récita- 
tif tout foit aujourd’hui dans le goût Italien , 
elles doivent fcrupuleufement conlerver la pro- 
nonciation françoife , dont l’accent & les finales 
font bien différens de l’Italien. La prononciation 
italienne eft un défaut dans lequel tombent déjà 
fréquemment nos Chanteufes , & qui peut être 
à peine toléré dans une Ariette ). 

Baucis & Philemon , A£tc du Ballet de 
la Paix , Paroles de Roy. 

Il n’y a qu’un rôle de femme & trois 
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d’hommes , dont un de bafle-taille, qui 
eft: Jupiter, &c deux hautes-contres. Phi- 
lemon eit le plus fort. Il y a des chœurs 
agréables, mais (impies ; un changement 
de décorations , une machine , dont 
l’exécution s’opère avec facilité. 

La Sybille , A été féparé , Paroles de Mon- 
crif, Mufique de M. d’Auvergne. 

Le rôle de la Sybille eft très-agréable à 
remplir, & il n’y a proprement que celui- 
là dans l’a&c. 

Les Génies du Feu de l'Empire de 
l'Amour , Paroles de Moncrif. 

Le fpeétacle de cet Acte eft aifé à exé- 
cuter. Le rôle d’Ifmcne cil intéreflant. 
Amintor ou Alcidon eft une haute-con- 
tre. La mufique eft foible ; mais cet Acte 
eft: du nombre de ceux fur lefquels on peut 
travailler. 

Alcibiade , Acte des Fêtes Grecques ôc 
Romaines , Paroles de Fufelier. 

Il faut abréger les paroles de cet Acte , 
8c le réduire à deux feenes. On peut lui 
reftituer une longueur raifonnable , en 
Pigmentant le divertiflement , au moyen 
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de quelques airs pris des autres Actes de 
cet Opéra. Ainfi réduit, il n’aura qu’un 
beau rôle de baffe-taille, celui d’Alcibiade, 
& un beau rôle de femme , Afpafie. 

Ifmene , Acte féparé , Paroles de Moncrif. 

C’eft une petite Paftorale, très-agréable. 
Le rôle de Daphnis & .celui d’Ifmene font 
également brillans , & celui de Chloé 

La Guirlande , Acte féparé , Paroles de 
M. Marmontel , Mufique de Rameau. 

L’idée en eft fort ingénieufe. La mufi- 
que eft de Rameau ; ainfi on peut changer 
en partie le récitatif. L’exécution en fera 
plaifir. Le rôle de la femme & celui de 
l’homme font intéreflfans ; il n’y a que 
celui d’Hilas qui foit affez défagréable. 

Vertumne & Pomont , Acte des Elémens, 
Paroles de Roy. 

♦ Les trois rôles de cet Aétc font char- 
mans ; il y a des feenes jolies , mais diffi- 
ciles à bien rendre : celui de Pan a de beaux 
airs. 

Tibulle y 
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Tibulle , Aôte des Fêtes^Qfqifts & 
Romaines, Paroles de Fufeliciv 

Le rôle de Tibulle eft ingénieux & 
agréable : c’eft une haute-contre. Celui 
de Délie eft charmant. La fécondé femme 
n’eft qu’une fimple Confidente. Le fpec- 
tacle eft aile à exécuter. 

*- - r , 

La Provençale , des Fêtes de Thalie 3 
paroles de la Font. 

: ** < j- ; - ■ * 

K Aéte charmant , & qui paroît fait pour 
être joué en fociété. Le rôle de la Gou- 
vernante peut être rempli par un homme. 

v *’ * ’ i i • * • 

Les Sauvages des Indes Galantes , de 
Fufelier & Rameau. 

. A ôte -charmant , de facile exécution , 

& dans lequel il y a deux beaux rôles d’hom- 
mes & un de femme. - 

L’ Amour Saltimbanque des Fêtes Véni- 
tiennes j Paroles de Danchet. 

♦ , 

Joli Aôte, amufant. Lé rôle de Nérine 
doit être rempli par un homme. L’Amour 
• n’eft pas obligé d’être tout-à-fait en culot* 
Tome ÎL^ Q 
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Le Devin de Village , Paroles & Mufiquc 
* * de J. J. Roufleau. 

Ce petit Opéra eft aflez coanu pour diC- 
penfer de rien ajouter aux éloges qu’il 
reçoit journellement. On peut aire leu- * 
lement qu’il deviendrait infiniment plus 
intéreflfant , fi l’on retranchoit une partie 
des dernières feenes , qui ne produifent 
aucun intérêt nouveau, après le raccom-* 
modement de Colçtte éc de Colin. 

OPERA-COMIQUES. 

♦ 

Le Vaudeville eft: né parmi nous,ÔC 
peut-être nos peres ont-ils dû à ce petit 
Poeme, naïf, plaifant ou fatyrique, une 
partie de cette gaieté franche qui les ca- 
ra&érifoit. Quelques Auteurs du com- 
mencement de ce fiecle avoient fi bien 
fenti les avantages du Vaudeville , qu’ils 
s’en étoient aidés pour introduire fur la 
feene un nouveau genre de Pièces*, ca- 
pables d’infpirer la joie , &L qui manq#oient 
rarement leur effet. Peut-être awons-nous 
beaucoup perdu au changement qui a en- 
tièrement dénaturé cç lpeélacle. On ne 
rentre plus lç foir dans les fociétés la mé- 
^moire meublée des plus jolis Vaudevilles, 
que l’occafion , toujours propice , faifoit * 
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plàcer à propos. Les foupers en font foiv- 
vqnt plus froids & plus férieux ; ainfi j, 
du moins en bonne partie , l’on peut attri- 
buer à la chute du Vaudeville la perte de 
notre gaieté. Mais comme le mépris pour 
les petits airs n’eft pas encore général , il 
fe trouvera fans doute quelques fociétés 
qui. ne feront pas fâchées de fe délafler 
quelquefois de la grande mufiquc,en chan* 
tant nos anciens Vaudevilles.* Voici un 
petit nombre d’Opéra - comiques quelles 
pourront exécuter. Comme on ne joue prçf- 
que plus ces Pièces , on n’en peut plus, voir 
les modèles , pas même au théâtre Italien , 
auquel elles appartiennent actuellement : il 
.y a cependant des jeux de théâtre qu’il eft 
nécelTaire d’étudier ; frais on les concer- 
tera, au moyen d’une lecture en commun, 
& de quelques répétitions. Pour jouer les 
anciens Opéra comiques, il faut être beau- 
coup plus Comédien que Chanteur; car le 
Vaudeville n’exige, pour être bien rendu , 
ni une grande voix, ni beaucoup de hau- 
lîque. On pourrait même dire qu’il doit 
être parlé , èc plus ou moins animé , mais 
du ton relatif au moment & à la fituatîon 
de la feene , &: a\i caraCterc du perfonnage. 
C’eft ajnfî qu’il ne manquoit jamais Ion 
effet fur le théâtre de l’Opéra-con^que. 
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Il femblc que depuis , cette tradition s’eflr 
bien aftôiblie , on pourroit même dire 
perdue ; il faut tâcher de retrouver le goût * 
de cette efpecc de chant , dans le fens des 
paroles même. 

OPERA-COMIQUES. 

La Chercheufe d'Efprit , de M. Favart , 
Je trouve dans fon Théâtre. 

Cette Pièce cft le chef-d’œuvre de fon 
genre. Tous les rôles, tant de femmes que 
d’hommes , font propres à faire briller les 
différons talens. *■ , • 

Le Coq du Village , du même. 

i 

Difficile à diftribuer , par rapport à la. 
quantité des rôles Be femmes , en propos 
tion de ceux d’hommes: celui de la petite 
fille cft très-joli. Le rôle du Coq de Vil- 
lage exige du talent &C de la figure. Le 
Bailli eft comme tous les Baillis de l’Opéra- 
comique, une cfpcce de cheville ouvrière, 
ailée à mettre en œuvre. 

La FauJJe Ridicule , de Fagan &Panaftl , 
Je trouve dans les Lettres ou Œuvres de 
ces deux Auteurs . * . 

Le rôle de l’Amoureufeeft très-brillant, 
a des(glifficultés , & demande beaucoup de° 
talent. Les airs ne font que de rrès-fimples 
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Vaudevilles , qui aujourd’hui ont perdu 
tout leur prix ; mais cette Pièce , comme 
Comédie , cfl: fort plaifante. 

Le- Tableau du Mariage , -de le Sage Si 
Fufelierjyi? trouve dans V ancien Théâ- 
tre de la Foire y tome fécond. • ' 

Piece facile à jouer, Si d’un bon co- 
mique. Les Vaudevilles font des Ponts- 
neufs, mais c’eft une plaifante force. 

La Coquette fans le f avoir , de MM. Rouf- 
feau de Touloufe Si Favart. 

Joli Opéra-comique. La principale A.c. 
trice doit être fort jeune , ou du moins 
le paraître. • * '•'••J 

Les Raco lleurs , de Vadc y dans fs ■ 
Œuvres. 

Farce tout-à-fait plaifante, d’autant 
plus difficile à rendre, que toute la gaieté 

3 u elle renferme confiée dans la manière 
e prononcer les mots, Si dans içs gefl.es» 
familiers aux gens du peuple ; n ais aaift 
c’efl: le chef-d’œuvre du genre le plu; bas. 

La Servante juflifiée , de M. Favart Si do 
Fagan y Théâtre du premier. 

De la plus grand gaieté, mais- un rcu 
gaillarde. Le rôle Je la commere Ci.c , 

Qiij 
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toujours rendu par un homme, efl du bas- 
corrçique , mais devient très-plaifant dan? 
la bouche d’un Adteur familiarifé aveç 
les traveftiffemens & le ton poiffard. 

PIECES A ARIETTES. 

Toutes les Pièces à Ariettes , qui. ont 
iuccédé aux anciens Opera-comiques , ne 
peuvent pas être rendues indifféremment 
par des fociétés particulières > les unes 
exigent trop d’appareil ; les autres un trop 
grand nombre a' Acteurs d’un certain ta- 
lent. Il faut donc choifir les plus faciles 
à jouer , mais qui cependant foient fuf- 
ceptibles de faire briller les voix des Da- 
mes. Ce genre de Pièces efl né fous nos 
yeux , fie le Théâtre Italien nous offre en- 
core de bons modèles à fuivre, indépen- 
damment He ceux que nous avons per- 
dus , & que nous pouvons ci ter avec élo- 
*ges , tels que le fieur Caillot &c Madame 
la Ruettc. Madame Favart , fans avoir 
l’organe agréable, mettoifdans fon chant 
tant d’art & de grâces naturelles, que, 
du moins dans les rôles qui ont été faifs 
pour elle , cette Actrice eft encore inimi- 
table. En voici quelques -unes qu 5 ^cu- 
vent remplir ces deux objets. 
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. La Servante MaîtreJJe , Paroles de 
Baurans , Mufiqiïe de Pergoleze. 

• 

Cette Piece eft trop connue pour en 
parler ; elle n’exige que deux A&eurs qui, 
tous deux, foient bons Mufîciens , qui 
aient de la voix , & plus qu’une légère 
connoiflance de l’art théatrai. 

On ne s* avife jamais de tout , Paroles de 
M. Sédaine , Mufique de M. Mon- * 
fïgny. 

Life eft un üèle charmant ,& celui de 
Margarita a de quoi plaire dans la bou- 
che d’une A&rice aimable & gaie. La dif- 
ficulté du rôle de Dorval eft feule capable 
d’empêcher de l’accepter. M. Tue eft plus 
facile à jouer. 

La Fête du Château , en Vaudevilles , Pa- 
roles de M. Favart j Sc U Amoureux de 
quinze ans , paroles de M. Laujon , Mu- 
fique de M. Martini. 

» 

Ces deux*Pieces, jouées en fociété, ne 
peuvent être que fort agréables, fur- touï> 
par la facilité à exécuter les rôles. Au 
moyen de quelques légers changemens, 
eHes peuvent devenir autant ée fêtes $na- 
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logues aux perfonnes & aux circonftançes, 

La Mufique de la derniq-e eft plus à 

la mode ; la première encore plus aiféc à 

exécuter. 

Annette & Lubin > de M. Favart , en Vau* 

de villes ÔC airs parodiés. 

» . 

Dès qu’il Te trouve dans une fociété 
deux perfonnes en état de jouer Annette 
èc Lubin , on doit s’emprelfer de donner 
* cette Pièce, qui fera toujours le plus grand 
effet ; fi nous avons perdu les deux mo- 
dules de ces rôles , le fouvenir de leurs 
talcns peut encore conduife ceux qui cher T 
Cherbnt àdes imiter. 

Les ChaJJeurs & la Laitière , Paroles de 
•fc!' M. Anfeaume , Mufique de Duni. 


Le rôle de Perette eft charmant, & .la 
mufique en eft gracicufe ; les rôles des 
Chaffcurs’ font bons , mais pas trop aifés 
à r'endfe. 

Baflien & Bajliânne , Paroles de M. Har- 
ny , & de Madame Favar’t, en Vau- 

devilles §C airs parodiés. 

- .* ' *' •. 1 - f ‘ . 

Cette bagatelle doit faire plaifir, étant 
rçiMibc ave* I3 naïveté qu’cjcige le ,fu jeç. 
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Il eft difficile qu’il ne fe trouve pas dans 
les fociétés , deux jeunes perfonnes qui 
pofledent c£ talent. * . 

Lurile , de M. Marmontel , Mufiquc de 
M. Gretry. . . 

Cette Piece demande une Atftrice ai- 
mable & fenfible, & qui Toit bonne Mu- 
ficienne, pour rendre le rôle de Lucile. 
Le rôle du Payfan eft pathétique ÔC dif- 
ficile à bien rendre, 

* 

Le Tableau parlant , Paroles de M. An- 
feaume , Mufiquc de M. Gretry. 

Farce du comique le plus gai , qui , 
malgré cela , n’en eft pas plus aifé à rendre. 
Il y a dans les deux rôles de femmes , ÔC 
* dans celui de Pierrot &C de Caiïandrc , des 
hrs charmans: ' 

Rofe & Colas , Paroles de M. Sédaine ,• 
* „• Mufique de M. Monfigny. 

Il faut bien prendre garde dans cette 
Piece à ce qu’on appelle X Enfemble ; fon 
fuccès dépend en partie de la précifion 
qu’on met da*is le Dialogue ôc dans le 
le jeu. Les deux rôles de femmes, & les 
•trois d hommes font tous agréables , cha- 
cun dans leur genre. . 
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Le Sorcier , Paroles de Poinfinet , Mufi- 
que de M. Philidof. 

t 

Les rôles de femmes font , dans cette 
Piece, agréables à jouer, & d’une exécu- 
facile. Il n’en eft pas de même de 


tion 


celui du Sorcier, qui exige beaucoup d’ai- 
fance dans le jeu , Hc de l’étendue dans la 
voix. 

Le Déferteur * Paroles de M. Sédaine, 

. Mufiquc.de M. Monfigny. 

Malgré l’appareil qu’exige cette Picce , * 
‘on la joue dans prefque toutes les fociétés; 
& fi elle y eft bien rendue , il n’y a point 
de Pièces à Ariettes que cette même fo- 
ciété ne puifte exécuter, 

« ré 

La Clochette , Paroles de M. Anfeaume, 

• Mufique de Duni. 

. * 

Avec un- peu d’attention , cette Pièce 
eft fort agréable à chanter , & allez aifée 
à jouer. 

Le Diable a Quatre , Paroles de M. Sé- 
daine, Mufique pàlodiée. 

Farce gaie & jolie. Le rôle de la Mar- ’ 
quife n’eft pas absolument agréable à jouer j 
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celui de Margot eft charmant , & le Sa- 
vetier excellent. 

Les Troqueurs 3 Paroles de Vadé,^Mu- 
fique de M. d’Auvergne. 

Les dçux # rôles de femmes font à peu 
près d'une égale force , & la Piece eft uirc 
de plaire , étant jouée par des Auteurs qui 
foient Mufitiens. 

Les Sabots 3 Parties de M. Sédaine , 
Mufique de Duni. 

Cette jolie Bagatelle n’cft pas aifée à 
jouer, quoiqu’il y ait peu d’Aéfeurs. Le 
rôle de la petite fille eft charmant \ celui 
de l’Amoureux , paffable , ôc le rôle .du 
Bailli affez défagréable. • 

Les trois Fermiers 3 Paroles de M. Mont- 
vel , Mufique de M. Defaydes. 

Le premier A£te de cette Pièce offre des 
détails charmans : le fécond tient plus à la 
Comédie qu’à l’Opéra-bouffon ; mais le 
tableau en eft tout- à-fait’ intéreffa^t. 

L'Amant jaloux 3 Paroles de M. d’Hele , 
Mufique de M. Gretry. 

C’eft la derniere Pièce à Ariettes qui 
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ait eu un plein fuccès fur le théâtre Italien: 

Il faut bien concerter le jeu de théâtre 

& l’exécution des airs à plufieurs parties : 

étan^bien éxécutée , elle doit être trouvée 

charmante. 
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Les Proverbes font, d’une grande ref- 
fource pour les fociétés ; car , non-feule- 
ment ils peuvent être joués en chambre , 
fans théâtre , mais il en efl qu’on peut 
aifément fubftituer aux Pièces en un d&c* 
qui terminent , pour l’ordinaire , chaque 
repréfentation théâtrale. Ce genre a de 
plus l’avantage. de recevoir, fuivant les cir- 
conftanceSj tous les agrémensde la nou- 
veauté , h l’on veut y ajouter , ou y chan- 
ger quelques fcenes , ou quelques traits, 
fans cependant perdre de vue le fond du 
lujet. Plulîeurs Proverbes de M. Carmon- 
tèl font dans» ce cas. L’Auteur n’a pré- 
tendu offrir que des fujets dans le goût 
de ceux que jouent im-promptu les Comé- 
diens Italiens ; & il laiffe aûx Aûeurs de 
. fociété toute liberté de les étendre^, ou 
ou de les raccourcit à leur gré ; ainli , lorf- 
’ qu’on. rèpréfente ces petites farces, il lie 
faut point du tout s’aftrcindre au dialogue 
écrit ; & pourvu qu’on conferve les carac- 
tères des perfonnages , on* peut fc livrer 
à fon imagination , créer des rôles accef- 
foires, concerter des fcenes toutes non- 
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velles, & faifir tous les à-propos qu’une 
fociété un peu nombreufe eft dans le cas 
de faire naître à chaque inftant. 

Je n’indiquerai ici que quelques canevas 
de M. Carmontel , & d’kütres , dont il m’a 
paru qu’il feroit aifé de tirer parti pour 
tenir lieu de petites Pièces. • 

■» 

Le Seigneur Auteur , tome i des Pro- 
verbes dramatiques. 

Ce Proverbe , qui eft fort court & fort 
jfimplc dans le Recueil de M. Carmontel , 
peut aifément fe prolonger , & fournir un 
Prologue propre à amener une fête de 
fociété ; car il eft facile de fuppofer au 
Marquis toutes fortes de projets , que des 
gêns qu’il protégé exécutent , en lui fai- 
sant honneur de tout .ce qû’il n’auroit ja- 
mais imaginé tout feul. 

Le Chat perdu , tome 8 du Théâtre 

de Campagne. . '• 

Sans beaucoup de peine, on peut faire 
dé ce fujet une petite Piece très-gnie * 
très-amufante ; il ;ie faut pour cela que 
donner une certaine étendue au Dialogue. 
La merc Durand doit erre jouée par ifn 
homme ; les autres rôles (ont aifés à rem- 
plir. La Piece pourra être terminée par un 

* A 



' ' 

DES CHATEAUX. 255 

Vaudeville, chanté par les quatr^A&eurs. 

L'Ecrivain des Charniers , tome 4 des 
Proverbes dramatiques. * 

Pour faire de ce Proverbe une jolie 
petite Pièce , il y a fort peu de chofes à y 
ajouter. Le ton*eft celui du Peuple ; mais 
il n’en eft que plus«plaifant. Les douze 
fccncs dont il eft compofé , fuffifent; & 
d’ailleurs, pour les alonger un peu , il n’y 
a qu’à faire conter à Dubois pere quelques 
détails de ce qui lui eft arrivé avec Ma- 
dame de l’Aiguille, du temps qu’il s’âp- 
peloit la Fleur ; la raifbn ppur laquelle 
un Fermier-Général le protégé lui &c fon 
fils. On peut faire auflî bavarder M. Dis- 
cret fur les différentes perfonnes qui ont 
recoure à fon miniftere pour écrire des 
lettfes. 

Le Sourd , tome premier du même 
Recueil. 

Le fujet de ce Proverbe eft fort plaifant, 
& il n’y a que le rôle du Sourd de diffi- 
cile à jouet ; mais il faut retoucher au Dia- 
logué , pour rendre les méprifes de ce prin- 
cipal perfonjiage plus vrailemblablés pro- 
longer les feenes, êc peut-être multiplier 
les mCidens , afin de donner à cette baga- 
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telle la longueur d’une Pièce en un acte. 

‘ Le Savetier ô le Financier. 

Ce fu jet n’eft point compris dans les 
Proverbes dramatiques , ni dans le Théâ- 
tre de Campagne de M. Carmontel ; mais 
il eft allez connu de tout le monde ; ÔC 
avec un feul bon Acteur , qui ait la tête 
meublée de chanfons plaifantcs , on eft 
fûr de fon fuccès. Rien de h aifé que d’en 
'faire une petite Piece, &c de finir par un 
mariage, fans trop charger le fiijct, ni 
l’aîonger , comme a fait autrefois l’Auteur 
de X Embarras Jks RicheJJes , & depuis, 
celui d’une Comédie à Ariettes , jouée fur 
le théâtre Italien : il vaut mieux s’en tenir 
à la fimplicité intéreftante de la Fable de 
la Fontaine. 

* Le Chaffeur affamé. 

• 

( Le fond de ce Proverbe fe trouve dans 
la Bibliothèque des Romans , vol. d’Avril 
1777 , où l’on a inféré quelques fujets fufi 
cepfibles d’être ainfi arrangés. ) Celui-ci 
peut être un des plus agréables 3 c des plus 
variés, par la multiplicité des feenes épi- 
fodîtjues qu'on peut y faire entrer. C’eft 
prefque le fujet des Fâcheux de- Molicre. 
L’impatience du Chafleur, prefie dfc fou- 
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6c à qui l’on propofe toutes fortes 
d’amufemens différeras , qui ne font plailir 
qu’aux oreilles & à l’cfprit, & n’appaifent 
nullement l’appétit , foutient l’intérêt juf- 
ques à la fin ; &c pendant le cours de cette 
petite Picce 011 peut faire briller toutes 
fortes de talens, &C y faire entrer des plai- 
fanteries ôc des gaietés de tout genre. 

Le Chien perdu. 

( Sujet tiré du même volume d’Avril 
1 777, de la Bibliothèque des Romans). 
Il cft aifé de rendre ce lujet intéreffant, 
&c d'y mêler de la gaieté. La feene eft fup- 
pofée dans une des contre-allées du Boule- 
vard, fur laquelle pluficurs maifons ont 
leur iffue. 

N. B. S’il fe trouvoit dans la fociété quelque 
perfonnequi voulût inférer dans cette petite Piece 
des Ariettes nouvelles ou parodiées, les endroits 
qui prêtent le plus à la mufique , font: i°. les 
plaintes de la ComtelTe , fur l’infidélité prétendue 
du Chevalier: z°. l’inftant où le Valet vient an- 
noncer la perte du chien: 3 0 . les regrets de Ta 
Comtefîè &. de Lifetre : 4 0 . la delcription du 
chien faite au Tambour : 5 0 . les avis donnés à 
Champagne : 6°. les douceurs que le Chevalier 
adreffe à favori : y°. enfin , un duo de réconcilia- 
tion entre le Chevalier & la Comteiîè. On pour- 
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foit terminer cette bagatelle par un Vaudeville, 
dont le refrein feroit : Qui m’aime bien aime mon 
thien. 

PARADES. 

La Parade eft un genre de diverti (Ta - 
ment dont on peut aulîï tirer parti pour 
Famufement des fociétés : il eft vrai que 
ces Farces font communément trop libres 
pour être repréfentées devant des Dames , 

&c que l’on n’en trouve aucune dans le 
Recueil intitulé , Théâtre des Boule- 
vards , qui Toit exempte de ce défaut : ce- 
pendant le Tableau Parlant , qui z fait 
tant de plaifir à la Comédie Italienne, eft c 
une Parade écrite avec gaieté , & qui 
néanmoins peut être fupportée ; & il eft 

f joiïible d’imaginer d’autres canevas , où 
’on trouvera les mêmes agrémens , & qui 
pourroient être entendues de toutes fortes 
de perfonnes avec plaifir, & joüéesen fo- 
ciété comme des Proverbes : on pourrait 
même y mêler quelques Ariettes. Voici 
Vidée d’une de ces Parades. 

Ifabelle , Tête à coëjfer . 

Ifabelle étant fur le point d’époufer 
Léandre , avec le confentement de fa 
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tf.nté j a été obligée de faire ün voyage: 
elle a chargé le voifin Gillc de veiller , 
pendant fôri âbfende, fur la conduite de 
ion Amant * & de lui rendre compte de 
là fidélité qu’il lui â jurée. Elle revient, 
& va fur le champ avec fa tante deman- 
der au voifin des nouvelles de la conf- 
tance de Léandre. Gille leur apprend que 
tant que fon voyage a duré, Léandre eft 
peu forti de fa chambre ; mais qu’on l’a 
entendu tous les matins 6c tous les foirs 
faire de grandes converfations , êc dire 
bien des chofes tendres à Une perfonne 
du fexe , qu’il appelloit fa toütc-belle , fa 
charmante , bec. que cependant il n’a vu 
entrer ni fôrtir qui que ce foit de che2 
lui. Ifabelle conçoit de la jaloufie ; fa tante 
confirme fes foupçons ç elles veulent fur- 
prendre l’infidele, fe cachent, 6 c ordon- 
nent à Gille de venir les avertir dès que 
Léandre fera rentré. Ifabelle veut le con- 
fondre en présence de fa Rivale. Léandre 
arrive, &e après une feene comique entre 
lui Ô£ Gille, , il entre dans fa chambre , 
où on l’enr.end difeourir avec une femme 
qui ne répond pas. La tante Se la niece, 
averties, font une feene de fureur; elles 
frappen': brufquement à la porte , l’eniQu- 
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cent, & on voit Léandreà genoux devant 
une tête à coëffcr, pofée lur une table, 
& ornée d’un bonnet fale , qui a eu l’hon- 
neur d’être^ porté par Ifabelle. L’éclair- 
eiflement allure l’union des deux Amans. 
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D’RJMJTIQ UES 

D E SOCIÉTÉ) 

Par un ancien Acleur , Amateur de ce 
genre d > amufement. 

Pendant plus de trente ans que j’ai 
joué , ou vu jouer la Comédie en fociété , 
j’ai été témoin de quelques petites aven- 
tures , qui méritent que je les fafl'e palier 
à la poftérité, peu reculée, qui lira ce petit 
morceau. 

J’ai connu un Cavalier qui vouloit ab- 
folument jouer la Comédie , quoiqu’il 
n’eût aucun des talens néceflaircs pour y 
briller , ni même pour être utile dans le 
moindre emploi ; mais il avoit envie de 
plaire à la Dame qui jouoit les principaux 
rôles dans la troupe. Il tenta de fe charger 
de celui de Xipharès dans Mitridatc ÿ 
mais manquant tout-à-fait de mémoire, 
ÔC étant accoutumé à eftropicr tous les 
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mots & les noms propres , dès la première 
répétition , il prononça ainfi les deux 
vers , qui font l’ouverture de la Picce : 

On nous a fait , Barate , un fidele rapport ; 

Rome en effet trioipphe , & Tnw.id.au eft mort, 

On lui repréfenta qu’il fallait dire Ar- 
bate de Mitridâtc; il fe corrigea pour le 
premier nom ; mais il rçe put jamais pro- 
noncer autrement le fécond. On en con- 
clut qu’il n’avoit point de talens pour le 
' tragique , 8c on l’engagea même , quoi- 
qu’avcc peine, à renoncer tout- à-fait au 
théâtre, On allure cependant que la Dame , 
qui découvrit le vrai motif $e fon zcle , 
lui en fut gré. 

Cette même Dame palToit la plus grande 
partie de l’année à la campagne, & y 
jouoit régulièrement la. Comédie ; mais 
fa troupe , comme la plupart de celles de 
foqiété , étoit fujette à le compofer diffé- 
remment , fuivant les liaifons qu’elle for- 
moi t à Paris pendant l’hiver. Je me fou- 
viens de l’avoir vu, durant un été, très- 
engouée d’un jeune hpmmç d’une très- 
belle figure , qui remplilïoit les rôles d’A- 
moqreux dans fa troupe : cependant l’an-' 
née fuivante il ne parut plus fur fon théâ- 
tre, &c fut remplacé par un autre fujej. 
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Des voifins de campagne , qui ne voyoient 
la Dame que pendant la belle faifon , lui 
témoignèrent leur furprife de ce change- 
ment. Vous paroiJffie\ fi contente de cet 
Acieur , lui difoit-on ? IL eft vrai , ré- 
pondit-elle y il étoit ajfte\ bon peur la re- 
préfçntation 3 mais il manquoit toujours 
aux répétitions. 

Ce n’eft point une fable que l’Anec- 
dote qui a été rapportée, il y a environ dix- 
huit mois , dans une brochure périodique, 
& qui a donné lieu à un petit Proverbe 
dramatique, dont le mot eft fouffler neft 
pas jouer. Il eft certain que j’ai vu urç 
homme ( c’étoit un Abbé ) fc propofeç 
pour remplir toutes fortes de rôles dans 
une troupe de fociéfé : il citoit les mai- 
„ fons de campagne dans lesquelles il étoit 
connu , & dont les Maîtres étoient en 
réputation d’aimer à jouer la Comédie ; 
il nommoit les Tragédies, les grandes & 
petites Pièces , dont les rôles lui étoient 
familiers : enfin , le befoin que l’on eut 
d’un A&eur, pour en remplacer un autre 
à qui il étoit Survenu une affaire indifpen- 
fable, fit qu’on propofa à cet Abbé de fe 
charger d’un rôle. Il demanda deux jours 
pour le remettre 4&ns fa mémoire : on. 
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les lui accorda. Celui de la répétition ar- 
riva : il Ce préfenta au théâtre; mais quoi- 
que le rôle fût extrêmement vif, on s’ap- 
perçut qu’il tenoit conftamment fes mains 
dans fes poches , &C qu’il ne fa voit ni en- 
trer fur la feene, ni en fortir. Après l’é- 
loge qu’il avoit fait de fon talent , cela 
étonna la compagnie, & on lui en fit des 
reproches : il avoua alors , avec allez d’in- 
génuité , qu’il n’étoit pas dans l’habitude 
de monter fur le théâtre , & qu’il n’avoit 
jamais repréfenté que dans le trou du Souf-^ 
fleur : on en conclut que c’étoit au talent 
de fouffler qu’il devoit borner fes préten- 
tions , & on le renvoya à fes fonctions 
accoutumées, 

J’ai été témoin d’une aventure qui pa- 
rut d’abord allez défagréable à la Dame • 
qui en fut l’Héroïne , mais qui finit par 
flaire rire tout le monde, parce qu’elle- 
même prit bien la chofe. Il y avoit dans 
une troupe de fociété de ma connoif- 
fance, une Dame d’une haute taille , d’une 
figure &C d’une voix allez hommajfes ; les 
traits de Ion vifage étoient charbonnés 
aller grotefquement , elle n’étoit pas 
jeune ; elle avoit eu toute fa vie le goût 
du théâtre , & avoit beaucoup d’efprit ôc 
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de talens. Depuis quelque temps , elle avoit 
généreufement adopté les rôles de carac- 
tère, &c de femme ridicule: elle s’en ac- 
quittoic à merveille ; aucun rôle n’étoit 
trop chargé pour cette Dame. Un jour 
qu’elle avôit joué celui de la Baronne de 
Croup illac , dans l’ Enfant Prodigue de 
Voltaire , rôle qui effc ordinairement rem- 
pli par un homme dans les troupes de 
fociété , un Provincial, qui avoit ’aflifté 
à la repréfentation , & avoit enfuite été 
prié à fouper , pafla de la falle du fpeétacle 
dans le fallon du château , en s’extafiant 
fur la maniéré dont la Comédie avoit été 
repréfentée : il faifoit compliment à toutes 
les A6trices,&: même à tous les Aéleurs, 
à mefure qu’il les voyoit paraître les uns 
après les autres : tout à coup appercevant 
la Dame enqueftion , il court à elle : Ah! 
Monjieur , lui dit-il , en lui prenant affec- 
tueufement la main , que vous êtes un grand 
Comédien ! jamais je n'ai vu d'homme 
porter l'habit de femme avec plus d'aifance 
que vous ; vous faites bien ae conferver cet 
ajuflement le refie de la journée > il vous 
va & vous fied a merveille. 

J’ai fort connu une grande Dame qui 
jouoit chez elle la Comédie , avec d’au- 
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tant plus de fuccès , qu’elle avoir beaucoup 
d efprit & de talent ; elle avoit choifi pour 
elle-même un genre de rôle très-fingu- 
lier ; c’étoit celui de Crifpin : .fa taille &; 
fa figure laide ôc fpirituelle, étoient alTor- 
tics à merveille avec ce perfonnage ; elle 
le repréfentoit à ravir ; &; tel qui arrivoit 
avec prévention contre le choix de cette 
Dame , le trouvoit juftifié par l’excellence 
de fou jeu. 

J’ai connu une autre troupe de fociété 
qui avoit trouvé plaifante la repréfen ta- 
lion d’une Piece , dans laquelle tous les 
rôles d’hommes étoient joués par des fem- 
mes, & les rôles des femmes étoient rem- 
plis par des hommes. Je n’aflîftai point à 
ce fpectacle, & j’ai oublié le nom de la 
Piece qui fut repréfentée ainfi ; mais on 
m’a anuré que cela fut charmant : je le 
crois d’autant plus aifément,que je fais 
que les A&eurs étoient bons. 

* 

II y a un peu plu$ d’une vingtaine d’an- 
nées que l’on a vu à la Barrière blanche , 
dans la petite maifon de Mademoifellç 
Dumenil, Aéfrice du théâtre François, 
Mademoifelle Çauffin , autre Aélrice char- 
mante, du même théâtre, jouer la Parade 
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avec la plus grande fupériorité & toutes 
les grâces imaginables. J’ai affilié à la re- 
préfenrtation d’une Piece de ce genre , in- 
titulée Ijabelle Gilie-Diable & Notaire , 
dans laquelle elle remplifloit le premier 
rôle , & méritoit les plus juftes applaudif- 
femens. 

C’eft en Pologne que j’ai vu le fpec- 
tacle de fociété le plus fingulier. Le Comte 
Jean Braniki , grand Général de Pologne , 
.étoit dans l’habitude de donner des fêtes 
fuperbes à la St. Jean , dans fon château 
de Bialijlock , fur les frontières de Lithua- 
nie. Les perfonnes les plus confidérables , 
qui fe trouvoient alors dans le Royaume , 
y étoient* invitées ,•& j’y fus en- 1761, 
avec le Nonce du Pape. Nous y trouvâ- 
mes la j>lus nombreufe compagnie , & 
nous y fumes régalés avec toute la fomp- 
tuofité imaginable. Après plulîeurs chaf- 
fes, promenades, feux d’artifices & bals, 
on nous annonça un fpeélacle : il étoit 

{ >réparé fur un théâtre, arelfé exprès dans 
orangerie du château , & nous nous y 
rendîmes. Le principal Aéleur étoit un 
Chanteur Italien , ténor & bouffon., ar- 
rivant de Ruffie , qui fe nommoit Com- 
parfi. La repréfentation fut compofée d’un 
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Intermède Italien , dans lequel Comparjî 
faifoit le rôle principal , & le fécond étoit 
rempli par une Demoifelle Polonoife , qui 
avoir une très-jolie voix , quelque tein- 
ture de mufique , mais qui n’avoit jamais 
lu un mot d’Italien. C’étoit au moyen 
d’un Interprète que Comparjî étoit par- 
venu à montrer le rôle à la Demoifelle. 
Ils chantoient à eux deux un petit Opéra- 
bouffon , qui ne fut pas abfolument mau- 
vais , au jeu de l’Aétriçe près , parce que 
l’Orcheftre étoit bon , que la Demoifelle 
étoit. très-bien faite, & qu’elle chantoit 
agréablement. Cet Intermède coupoit les 
aéles d’une Comédie Françoife, intitulée 
le Tambour noclurne de Néricault Def- 
touches. Il n’y avoit ^u’un foui Aéteur qui 
fût un peu le François : c’étoit un Abbé 
Bohémien , qui étoit auprès du grand Gé- 
néral y en qualité de Secrétaire pour le 
François &: pour l’Allemand ; il remplif- 
foit le perfonnage de M. Pincé y & avoit 
appris à deux ou trois Femmes de chambre 
de Madame la grande Générale , & à quel- 
ques Officiers , à répéter comme des 
perroquets , des rôles François , dont ils 
étoient incapables d’entendre un feul mot. 
A voir comment ils débitoient leur leçon , 
j’aurois pu m’en douter ; cependant je 
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n’en fus bien convaincu que lorfqu’après 
la reptéfentation , voulant faire compli- 
ment aux Aébrices , je trouvai que pas une 
feule m’entendoir. 

J’ai beaucoup connu M. de P 6c 

Madame fon époufe , qu’il a enlevée d’une 
façon fort fînguliere. Ils jouoient enfem- 
blc la Comédie à Paris dans une troupe 
de fociété bourgeoife : on favoit bien qu’ils 
étoient très-amoureux l’un de l’autre, 6c 
l’on n’ignoroit pas que leurs parens refu- 
loient de confentir à leur mariage. Made- 
moifellc B. . . . avoit une taille charmante, 
la figure très-agréable , mais l’air tout-à- 
fait propre à repréfenter les Agnès : auflî 
s’en acquittoit - elle parfaitement. AI. de 
P. . . : étoit grand , bien fait, mais il étoit 
maigre 6c pâle , 6c on lui trouvoit une 
figure fépulcrale , qui fit que l’on rit beau- 
coup aux répétitions , 6c à la première 
repréfentation de Y Ecole des Femmes , 
dans laquelle ils jouèrent les rôles d 'Agnès 
& d’Horace^ lorfqu’on entendit ce vers: 

Agnès & le corps mort s’en font alle's enfemble. 

• I. • . 

• ' On leur en fit l’application ; cependant 
ils reparurent au dénouement ( pour cette 
fois-là ) ; niais à une fécondé repréfenta- 
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tion , ils avoient fi bien pris leurs mefurcS, 

? u’ils s’échappèrent ; on ne les revit plus, 
ls paflerent en Suifle, s’y marièrent, ôc 
allèrent s’établir à Berlin, où ils ont vécu 
quelques années allez confidérés &' allez 
tranquilles , quoique déshérités par leurs 
parens. 

J’ai beaucoup connu le bon Ëoürgeois 
auquel effc arrivée l’aventure finguliere que 
je vais raconter : il s’appelloit M. Gueu - 
lette , & s’eft diftingué dans la littérature 
par pluficurs Pièces de théâtre allez jolies, 
& par quelques Romans , & des Contes 
qui ont fait encore plus de fortune. Il 
avoit une maifon de campagne à Choifi- 
lc-Roi, où il s’amufoit avec une fociété 
de gens de Ion état. Avocats, Notaires & 
Procureurs , à jouer des Comédies , fur- 
tout des Farces, des Parades, &. des Pièces 
de marionnettes: il avo’t un talent fupé- 
rieur pour faire le Polich 'nelle. Quoique 
les plaifirs de cette focété fu fient très- 
innocens ; car les femmes & les enfans de 
tous ces honnêtes gens éroient de la par- 
tie, & c’étoit de vrais amufemens de fa- 
mille ; cependant, comme il s’y lâchoit 
quelquefois des plaifanteries un peu fortes, 
le Curé de Choiii s’avifa d’y trouver à 
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redire ; il en dit même quelques mots à 
fon prône , ce qui n’eut d’autre effet; que 
d’empêcher M. Gueulette & fa compagnie 
d’alfiftcr à la grand’Mcffe ; mais il ne fut 
pas long-temps fans être obligé d’avoir 
recours à fon Paftcur. L’on fait que , pour 
bien faire le Polichinelle y il faut mettre 
dans fa bouche un petit inftrument qu’on 
appelle une pratique , qui fait paroître la 
Voix enrouée : M. Gueulette , quoique 
très-accoutumé à s’en fervir , eut le mal- 
heur d’avaler cet inftrument, qui s’arrêta 
dans fon gofier, & penfa l’étrangler. Il ap- 
pela à fon fecours: d’abord on crut qu’il plai- 
lantoit; mais le voyant devenir cramoifi, 
on comprit qu’il ne badinoit pas ; on fut 
même alarmé. Le Chirurgien du Village, 
confulté , trouva le cas fi grave , qu’il con- 
feilla les fecours fpirituels. On alla cher- 
cher le Curé ? il arrive , & voit le mourant 
entoure de fes amis Gilles &c Caffandre y 
Ht de Madame Gigogne , tous en pleurs. 
Le pauvre Polichinelle voulut commen- 
cer par témoigner à fon Curé les bonnes 
difpofitions dans lefquelles il alloit ex- 
pirer : mais comme la pratique l’obligeoit 
-a s'énoncer d’une façon tout-à-fait comi- 
que , loin d’édifier^il feandalifa au point, 
que le Curé fe mit en fureur , difant qu’on 
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ne fe moquoit point ainfi d’un homme de 
fon caractère. 'Il s’en fallut peu que M. 
Gueuletre ne fût forcé de fe faire enter- 
rer, pour prouver à i’irrafcible Pafteur 
qu’il étoit de bonne foi : enfin, tout s’é- 
claircit ; le Curé revint de fon erreur, &C 
M. Gueulette de fa maladie ; mais il re- 
nonça à l’ufage de la pratique. 

Jé n’ai jamais vu de fête mieux réuflir 
que celle dont je vais donner une légère 
idée , autant que ma mémoire pourra me 
la rappeller , car je n’en connois aucune 
relation écrite , 8c je n’ai aucune copie 
des chanfons qui firent partie de ce di- 
vertiflement. 

/ 

Madame la Marquife de * * * s’étant 
trouvée fort avancée dans fa grofleflè , au 
commencement de l’automne de 17.... 
réfolut de frire fes couches dans' le beau 
château de * * * , aflez voifin de la Capi- 
tale , pour qu’elle y fût à portée de tous 
les fccours qui pouvoient lui être utiles. 
Sa famille 8c celle de fon mari s’y étoienc 
raflTemblées , 6c une fociété bien compo- 
fée de perfonnes des deux fexes , achevoit 
de rendre ce féjour délicieux pour elle. 
On y jouoit la Comédie { ur un joli théâtre, 

de 
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de plein-pied à l’appartement de la Dame ; 
& on lui procura ce plaifir jufqu’au der- 
nier moment de fa groflTefle. On avoit pris 
de juftes mefures pour lui donner une 
fête aufli-tôt quelle feroit en état de s’en 
amufer. Tout fut prêt à temps. La Mar- 
quife ayant donné le jour à un enfant 
charmant, qui fut baptifé avec pompe le 
lendemain de fa naifiance , on n’attendit 
que quelques jours pour annoncer à l’ac- 
couchée que Démogorgon , Roi des Gé- 
nies &: des Fées , aemandoit la permif- 
fion de la vifiter , avec une nombreufe 
fuite de Divinités fubalternes, qui toutes 
vouloient lui témoigner leur zele , en or- 
nant de leurs plus précieux dons l’enfant 
nouveau né. On fit entrer le Roi des Gé- 
nies , qui , avec une très-belle voix de 
balle-taille , fit un compliment en mufi- 
que , & annonça les plus grandes prof- 
pérités ; enfuite quatre Fées & deux Gé- 
nies douèrent l’enfant par autant de jolies 
Ariettes , & firent chacun un préfent 
relatif aux avantages promis. Tout- à-coup 
une fymphonie terrible annonce la Fée 
CaraboJJe , qui, furieufe de n’avoir pas été 
invitée avec les autres , veut s’en venger. 
Dans un air de fureur , elle déclare fes 
mauvais defleins , 8c prédit des malheurs 
Tome II. S 
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qui parodient elFrayans : enfin elle fort, 
comme elle eft arrivée, fur un char ridi- 
cule, traîné par des chats miaulans. Pour 
remettre le calme dans l’ame de la belle 
Accouchée , les bonnes Fées lui aflurenc 
que tous les maux prédits par Carabojfe 
leront éloignés du jeune enfant , par leur 
benigne influence & le pouvoir de leur 
art : c’eft ce qui fut exprimé par un air à 
cinq parties. Telle fut la première fête 
donnée à Madame la Marquife de ***, 
dans fa chambre même , & peu après fes 
couches. En le retirant , Démogorgon invi- 
ta la Dame, dès qu’elle le pourroit, fans 
s’incommoder , à fc rendre dans le palais 
des Fées , où l’on le propofoit de lui don- 
ner une nouvelle fête , qui prouverait 
quelle amitié les bons Génies avoient 
pour elle. 

Le jour de ce nouveau divcrtilïement 
étant arrivé , ce fut fur le théâtre du châ- 
teau qu’il fc donna. Une fécondé repré- 
fentation de ce qui s’étoit pâlie dans la 
chambre, fervit de Prologue , & le relie 
de la fête fut divifé en trois acles. Au pre- 
mier, on fuppofe que Démogorgon & la 
Fée fouveraine conduifent la Dame dans 
le grand fallon du principal appartement 
de leur palais ; ils lui apprennent que tout 
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Lameublement de ee fuperbe fallon eft 
compofé de Princes 2c de PHncefles en- 
chantés , & qu’à fa confidération ils 
vont ranimer tous ces meubles qui repren- 
dront leur première forme. La Fée touche 
de fa baguette une pendule , qui > après 
avoir fonné l’heure , conte fon hiftoire , 
5c fe trouve être un Prince enchanté : une 
belle glace de miroir étoit la Princefle à 
laquelle il adreflToit fes vœux ; un tableau 
Sc une ftatue forment une fécondé feene. 
Il y avoit dans cet a£te deux grandes gi- 
randolles , une troifieme fur des guéri- 
dons ; un ballet férieux , compofé d’un 
canapé , de plufieurs fauteuils , chaifes ôc 
tabourets ; un autre ballet galant , formé 
de tous les meubles d’une toilette ; & 
enfin un ballet comique, où l’on remar- 
quoit des figures de porcelaine , des pa- 
godes de la Chine , &c. 

Au fécond a£te , le théâtre repréfentoit * 
un beau jardin rempli d’arbres 2c de fleurs, 
ou plutôt de Bergères 2c de Bergers en- 
chantés, comme les meubles du fallon. 
Un chêne chantoit un grand air; un or- 
meau lui répondoit ; un buiflon de rofes 
2c un pied de lis, un beau laurier 2c un 
petit myrthe formoientenfcmble les duo : 
chaque fleur , jufqu’à la violette 2c la penfée. 
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chantèrent lpur petit air ; enfin , toutes 
celles qui peuvent entrer dans la compo- 
sition d un parterre exécutèrent un ballet 
charmant. Les arbres fruitiers y jouoient 
auiîi leurs perfonnages; la pomme d’Apis, 
la poire de bon-Chrétien , celle de Mef- 
fire-Jean , & les prunes de la Reine Claude 
& de Mirabelle y paroififoient , & tous 
danferent, comme les Acteurs du premier 
aéte avoient chanté, après avoir repris la 
figure humaine , & confervé un petit in- 
dice de leur métamorphofe. 

Enfin, au troifieme aéte,on fe trouva 
transporté dans la ménagerie des Fées : 
on yvoyoit des animaux de toute efpece, 
quadrupèdes , fauvages & domeftiquès , 
oifeaux , & même des poilTons ces der- 
niers chantèrent ( bien «entendu que ce 
ne fut qu’après avoir été défenchantés J ; 
le Rofiignol , le Serin & la Fauvette fe 
distinguèrent par l’excellence de leur mu- 
fique ; chacun des animaux reprenoit fa 
figure , foit avant, feit après avoir chanté , 
mais confervoit toujours quelque chofe 
de fon premier état. Il en fut de même 
des Danfeurs & des Danfeufes. Un ballet 
de ci-devant Dindons , Oyes fauvages, 
& de Canards privés, & une jolie contre- 
danfe d’un Coq au milieu de fes Poules, 
terminèrent la fête. 
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Il avoir fallu fans doute fe mettre en 
dépenfe , non-feulement d’efprit & d’ima- 
gination, mais encore de décorations, 
d’habits ëc de machines, pour faire réuf- 
fir un fpe&acle aufli varié ; mais l’occafion 
étoit belle : le Maître du château , la fa- 
mille 8c la fociété, ne vouloient rien épar- 
gner pour célébrer une naiffaneequi leur 
étoit infiniment chere , 8c tout réuffit à. 
fouhait^ 

Voici quelques Chanfonj qu.c j’ai rete- 
nues , 8c qui ont été faites pour des troupes 
dç fociété qui jouoient des Proverbes. 

VAUDEVILLE 

( Chanté a la fin d'une repréfentaùon dut 
Proverbe du Sourd ). 

Premier Couplet. ( A demi-voix.) 

On nous dit que la jeune Hortenfe 
A l’heureux don de tout charmer , 

Et que , pour ne pas s’enflammer , 

H faut éviter fa préfence. 

Le Sourd. 

Je n’entends rien ; je n’entends rien. 

( On répété y lus haut. ) 

On nous dit que la jeune $tc. 

S iif . 
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Le Sourd. 

AK ! j’entends bien , ah ! j’entends biem. 

( Il reprend le Couplet . ) 

Je comprends que la jeune Hortenfe: 
Ailement fe laide charmer ; 

Que Damon a fçu l’enflammer » 

Et qu’elle cherche fa préfence. 

Le Chœur. 

Ah! comme le bonhomme entend j- 
N’entendre rien vaudroit autant. 

Second Couplet.. % 

Certaine Danfeufe jolie 
Méprife l’or , les diamans , 

Et ne veut devoir les Amans 
Qu’a fon cœur ou là fantaifle. 

Le Sourd. 

Je n’entends rien ; je n’entends rien. 

( On répété plus haut. ) 

Certaine Chanteufe , &c. 

Le S o u r d* 

Ah ! j’entends bien ; ah ! j’entends bien. 

« » - « * -r 

( Il reprend le Couplet. ) 

Je comprends que fille jolie; 

Doit s’attacher aux diamans,, 
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Et faire payer aux Amans 
Leurs plaiiirs & leur fantaifie. 

Le Chœur. 

Ah ! comme le bonhomme entend * 
IS’entendre rien vaudroit autant. 

Troifieme Couplet. 

L ardent Chafleur , Monfieur Dorante , 
Du château part chaque matin , 

Pour tuer ou lievre ou lapin ; 

Le fuccès comble ion attente. 

Le Sourd. 

Je n’entends rien; je n’entends rien. 

( On répété plus haut. ) 

L’ardent Chaifeur, Monfieur,&c. 

Le Sourd. 

Ah ! j’entends bien ; ah ! j’entends bien. 

( Il reprend le Couplet. ) 

Je comprends que Monfieur Dorante 
Part du château de grand matin , 

Et pour apporter un lapin 
Long-temps , fans fuccès , fe tourmente, • 

Le Chœur. 

Ah! comme le bonhomme entend; 

K’ entendre rien vaudroit autant. 

S iv 
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Quatrième Couplet. 

On dit que Madame Euphémie 
A de l’efprit & des talens; 

Quelle fait des vers excellens , 

Et dignes de l'Académie. 

Le Sourd. 

Je n’entends rien ; je n’entends rien. 

( On répété plus haut. ) 

On dit que Madame , &c. 

Le Sourd. 

Ah ! j’entends bien; ali ! j’entends bien. 

( Il reprend, le Couplet. ) 

Je comprends que Dame Euphémie* 
Pour faire vanter fes talens y 
Donne des dîners excellens 
A Meilleurs de l’Académie. 

Le Chœur, 

Ab! comme le bonhomme entend ; 
N’entendre rien vaudroit autant. 

Cinquième Couplet. ( au Parterre . } 

Meilleurs, fi nous pouvons prétendres 
A quelques applaudiffemens , 

Ne différez pas les momens 

Qui doivent nous les faire entendre*. 
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Le Sourd. 

J$ n’entends rien ; je n’entends rien. 

( On répété plus haut. ) 

Meilleurs, fi nous pouvons, &c. 

Le Sourd. 

Ah ! j’entends bien ; ah ! j’entends bien. 

( Il reprend le Couplet. ) 

Oui , Meilleurs , fi je peux prétendra 
A quelques applaudilTemens ; 

Ah ! prelfez de fi doux momens , 

Et je faurai bien vous entendre. 

Le Chœur. 

Miracle! notre Sourd entend; 

Qu’il eft heureux ! qu’il eft content I 

VAUDEVILLE, 

Pour le Proverbe du Chat perdu , 

La Mere Durand. 

L’Amour refiemble à mon Robin; 
Quand il a faim il me carelïè ; 

Mais je crains fa griffe traîtreffe , 

Car fouvent il eu bien malin : 

Si l’on ne peut éviter fa défaite , 

Il faut du moins dire aux Amours , 

Patt’ de velours , minon , minette, 

Patt’ de velours. 
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Vincent. 

Je ne crains rien, Maman Durand^ 

En époufanc Mamfelle vot’ fille ; 

Elle eft fi bonne & fi gentille, 

Quel’ f’ra l’bonheur de Ion. Amant: 
Serrant fa main , fi douce &. fi blanchette. 
Ne tiendrai-je pas tous les jours 
Patt’ de velours , minon , minette 
* Patt’ de velours ï; 

J A V O T T E. 

Va , ne crains rien , mon cher Vincent , 
LailTe dire ma vieille mere ; 

Aime-moi bien , cherche à me plaire. 

Et je rendrai ton fort charmant. 

Ah ! quand Robin carefte Robinette , 

Ne lui fait-elle pas toujours 
Patt’ de velours, minon, minette, 

Patt’ de velours ? 

Simon Morin. 

Un vieux Chat n’eft plus bon à rienj 
J’en fais un dont la griffe altiere 
Brilloit jadis fur la gouttière; 

Il ne craignoit ni rat ni chien : 

Mais à prêfent il va bailfant la tête ; 

Plus de griffes , il fait toujours 
Patt’ de velours, la pauvre bête., 

Patt’ de velours. 

Javotte,m Parterre. 

Meilleurs, avons-nous rêuffi ? 

Notre enjouement peut-il vous plaire ï 
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Vous favez bien ce qu’il faut faire ; 
Et le vrai moment , le voici : 
Applaudirez de la bonne maniéré x 
Et daignez nous faire toujours 
Patt’ de velours , gentil Parterre ,, 
Patt’ de velours. 




• C H A N S O N du Savetier v 
'pour le Proverbe qui porte ce titre , 

Y faut conv’nir que l’Cordonnier 
A tout l’honneur de la chauifure ; 

Des plus jolis pieds du quartier 
On lui fait prendre la meiure : 

Mais quant à nous, je n’fonsque d’rajufter, 
Rapetalfer , recoudre , rapiefter 
Ee vieux foulier , afin qu’il dure : 

Faut -il pour ça nous dire, injure ? 

Non , ma foi ; car dans tous me'tiers 
Y a des Sav’tiers , y a des Sav’tiers. 

N’y a pour former eun’ vraie beSuté 
Que la main de Dame Nature; 

Quand on n’a pas la vérité, 

Faut s’contenter de l’impofture : 

L’on a fouvent défauts à rajufter , 

De vieux attraits qu’il faut rapiefter 
En grand fecret à la toilette; 

Et le Coëffeur x & la Soubrette , 

Qui favent le mieux leurs métiers , 

N’font que des Sav’tiers , n’font que des 
Sav’tiers. 

Avocats , Procureurs , Huifliers , 

Suppôts de la Magiftrature , 


f 
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Maîtres-Clercs, Commis & Greffiers, 

Dont l’ame eft fi froide & fi dure, 

En écorchant tous les pauvres Plaideurs , 

Vous vivez tous comme de grands Seigneurs ; 

Loin d être à l’équité fideles , 

Des Loix vous ufez les femelles. 

Je fais un plus noble métier , 

Moi pauv’ Sav’tier , moi pauv’ Sav’tier. 

Meilleurs les Ecrivains de nom , 

Qu’avez dTefprit autant com’quatre , 

De votre réputation 

C’n’eft pas que j’voulions rien rabattre; 

Mais tfès-fouvent on vous voit rajufter 
Un vieux bouquin , & le rapiefter , 

Parce qu’il y a long-temps qu’il dure* 

Ce n’elt pas pour vous dire injure ; 

Mais , ma foi , dans vos biaux métiers , 

Ah 1 que d Sav’tkrs! ah ! que d’Sav’tiers 1 
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DE MADAME DE*** 


DE 


* * * 


J E fuis fort fenfible , Monfieur , aux foins que 
vous avez pris pour meubler le cabinet dans le- 

Î ruel je veux placer mes Romans , & aux con- 
eils que vous m’avez donnés pour mon théâtre; 
mais vous avez oublie' qu’il exilte une troifieme 
piece dans ma maifon de campagne que je re- 
garde comme la plus belle , & qui eft celle oit 
je prétends m’amufer le plus fréquemment ; c’efl 
mon fallon : il doit être le centre des plaifirs de 
ma fociété. C’-eft là qu’avant & après le dîner 
on doit trouver des tables de jeux de toute ef- 
pece , auxquels chacun pourra s’occuper fuivant 
fon goût. Si ce n’eft pas alfez que de vingt ou 
vingt-cinq perfonnes , qui feront communément 
à dîner chez moi , quatre aillent jo^ au Billard 
dans la galerie, deux autres jouent aux Echecs, 
deux au T riélrac , & que quelques autres de la com- 
pagnie trouvent une partie de Wifch , une de Pi- 
quet , une de Triflette , & une de Berlan allurées , 
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nous aurons un Lotto , un Cavagnole , ou même 
un Pharaon. Mais penfez donc , Moniteur , qu’à 
mefure qu’on avance dans l’Automne , les jours 
deviennent courts ; que , pour l’ordinaire , cette 
faifon eft fujette à des brouillards ; & qu’enfin 
nous pourrons nous trouver quelquefois réduits 
aux feuls habitant du château : alors nous aurons 
grand befoin d’amufemens finguüers & nouveaux, 

3 ui puilfent, fans ennui, fans la trille relfource 
u gros jeu cruel entre parens & amis , nous faire 
palïèr gaiement l’après-fouper. Indiquez-les moi 
ces amufemens , je vous en conjure , vous qui 
favez tant de chofes utiles &. inutiles , ennuyeufes 
& agre'ables ; qui avez tant d’érudition , dont je 
n’ai que faire , & dont la tête eft meublée de 
tant de bagatelles que je prife davantage. C’eft 
le dernier fervice que je vous propole de me 
rendre cette année. Vous connoilîèz les fentimens 
avec lefquels je fuis , en attendant une prompte 
réponfe , 

Monfieur , 


Votre, &c. 
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RÉPONSE 

A LA LETTRE PRÉCÉDENTE. 


M 


AD A ME, 


Vous m’ordonnez de vous indiquer une quan« 
tité d’amufemens & de petits jeux , qui fonc 
prefque ceux de l’enfance , dont on ne fait ufage 
communément qu’à la campagne , & que même 
bien des gens , qui y paffent une bonne partie 
de l’année , ne connoifïènt pas ; je pourrais vous 
répondre qu’à plus forte raifon me font-ils in- 
connus à moi, qui fuis l’habitant de la ville le 
plus confiant : mais que ne ferois-je pas pour vous 
obéir & vous plaire ? J’ai été aux informations ; 
j’ai confulté les perfonnes initiées dans ces petits 
myfîeres ; & de la récolte qu’il m’a été poffible 
de faire , j’ai compofé le Mémoire que je vous 
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envoie, & d’apres lequel vous pourrez varier vos 
innocens plaifirs , comme vous paroiflez le dé- 
lirer , en choififlant les amis avec qui vous vou- 
drez ■les partager , & les momens auxquels vous 
ferez libre de vous y livrer. 

J’ai l’honneur d eire , ôcc. 


MÉMOIRE 
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SUR 

LES JEUX. 

Qn partage tous les jeux en jeux d’exer- 
cice & en jeux fédentaires ; & chacune 
de ces deux grandes clafles a fes fubdivi- 
fions. Nous allons les parcourir ; mais je 
ne m’arrêterai que fur l’efpece de petits 
jeux fur lefquels on m’a confult'é , 6 c qui 
peuvent être regardés comme des amufe- 
mcns légers , paflagets & fans confé- 
rence. Je nommerai à peine ces grands 
jeux du premier ordre, qui occupent, ap- 
pliquent , &c fouvent ennuyent ; qui in- 
téreflent , enrichiflent quelquefois, mais 
plus fouvent ruinent. 

Jeux d'exercice . 

Tous ceux qui font violens ne font 
point à l’ufage des Dames : d’ailleurs je 
Tome IL T 
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ne veux parler que de ceux qu’on peut 
jouer dans l’intérieur d*un château , dans 
un Talion , une galerie ou une chambre , 
*ou tout au plus dans les belles heures du 
jour, fur la terrafle, dans les allées, ou 
dans les bofquecs les plus voifins de la 
maifon. 

Les principaux jeux d’exercice pour les 
hommes , font là Paume régulière , qu’on 
ne peut jouer que dans un lieu conftruic 
& aifpofé pour cet effet , & qu’on ap- 
pelait autrefois Tripot , la longue Pau- 
me , qui fe joue en plein champ , &c le 
Ballon : mais un quatrième jeu , qui tient 
aux trois premiers, & que les Dames 
veulent bien jouer quelquefois, c’eft le 
Volant. Une allée de jardin , bien unie ôt 
bien Tablée, une galerie , ou un Talion 
débarraffé des tables , & de tous les meu- 
bles qui pourroient gêner , forment un 
théâtre propre pour cet exercice. Ce jeu 
peut fe jouer en partie à quatre , ou à 
deux : il eft d’origine françoife, & n’a pas 
plus de deux fiecles d’ancienneté ; car nous 
lavons que le volant & les raquettes 
n’ont été inventés qu’à la fin du quin- 
zième fiecle. Les réglés n’en font pas fixes , 
& les Dames les établi ffent à leur choix. 

Si le principal avantage que les Dames 
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trouvent à jouer au Volant, eft de faire 
hn exercice modéré, & de montrer leur 
adrefle & leur légéreté , les jeux à cou- 
tir doivent également leur convenir. Les 
plus en vogue font le jeu des Barres , 
fcelui de la Chajfe , les Quatre - coins , le 
Colin - maillard debout * &. quelques - 
petits Jeux qui dérivent de ces deux der- 
niers. Les deux premiers font trop fati- 
gans. Les Quatre-coins fe jouent commua 
nément avec beaucoup de gaieté. Le Colin- 
maillafd ordinaire eft fi ancien , & fi gé- 
néralement connu , que l’on me difpen- 
fera certainement d’en répéter les réglés ; 
tnais les variations qu’on y a apportées 
depuis quelques années , y ajoutent quel- 
que chofe de piquant: Pour jouer le Co- 
lin-maillard alïis, l’on interdit à celui à 
qui l’On a bandé les yeux, l’ufage des mains 3 
& après que tout le monde a changé de 
place , on le fait afteoir fur les genoux 
• d’une perfonne de la compagnie , dont il 
'doit deviner le nom. Il y a un Colin-mail- 
lard debout, où perfonne ne court que 
l’Aveugle j à qui il éft défendu de fe fervir 
de fes mains > mais feulement d’une ba- 
guette , ou d’un mouchoir, dont quel- 
qu’un de la compagnie faifit un bout j 
après qu’on l’a appelé d’un côté ; mais ce 

tij 
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n’eft pas ordinairement celui dont il t, 
entendu la voix qui tient la baguette otf 
le mouchoir. 

La Main-chaude eft une efpece de Co- 
lin - maillard très - connu dans les cam- 
pagnes & parmi les gens du peuple , où 
celui qui fait le Colin- maillard reçoit d’af- 
fez fortes tapes fur la main , jufqu’à ce 
qu’il ait deviné celui ou celle qui les lui 
a données. Les Dames , pour fe mieux 
déguifer, les appliquent aufli fermes qu elles 
le peuvent ; mais auili le Patient a l’avan- 
tage d’avoir la tête appuyée fur les genoux 
d’une de fes perfécutriccs. On peut imagi- 
ner d’autres jeux à courir , ou à jouer les 
yeux bandés , allez plaifans pour amufer 
infiniment dans les fociétés particulières. 

Le jeu du Mail eft abfolument pâlie 
de mode ; &c comme cet exercice eft vio- 
lent , les Dames ne s’y font jamais adon- 
nées. Pendant le dernier fieele, les plus 
grands Princes en faifoient leur amufe- 
ment favori. Il y avoir une efpece de Mail y 
que l’on nommoit le jeu des PaJJes , & 
un autre appelé celui des Galeries. Je ne 
vous parle de ces jeux , Madame 3 que 
pour vous apprendre que ce font eux qui 
ont donné naiftance au Billard & au 
Trou-Madame y dont l’un eft un Mail en 
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chambre , qui fe joue fur une table à re- 
bords avec des billards , ou des mafles à 
queues , au lieu de maillets à longs man- 
ches ; & l’ali tre s’établit aufli fur une table 
à rebords , au bout de laquelle on place 
une efpece de portique , partagé commu- 
nément en treize palTes ou portes. En cet 
état , ces jeux peuvent faire l’amufement 
des Dames , fur-tout le dernier : ainfi , 
Madame, il faut réferver un coin de votre 
Talion pour placer le Trou-Madame , ôc 
faire l’acquifition des gobilles nécclTaires 
pour y jouer. Je dois cependant vous aver» 
tir que ce jeu celle d’être piquant, aufli- 
tôt qu’un peu d’exercice a app'ris à placer, 

{ >refque toujours , les petites boules dans 
es portiques qui produifent les plus hauts 
points, ce qui s’acquiert avec l’habitude. 
A l’égard du Billard , en fuppofant que 
vous vouliez vous y exercer , il eft bon 
que vous fâchiez qu’on le joue de diffé- 
rentes maniérés , foit au Billard ordinaire, 
ou à la Guerre , ou à la Carambole , 
à-dire, avec trois billes, dont une de cou- 
leur , ou a toutes billes , avec un plus grand 
nombre de billes de couleur. Il y a des 
Billards à deux palfes , d’autres à une pallè , 
& une fiche avec des grelots. Il y en a à 
dix beloufes , ôc à rebords de bois nud , ce 
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qui change beaucoup le jeu. Les réglé* 
du Billard fe trouvent dans le Livre de 
V Académie des Jeux , dont je vous par- 
lerai fouvent dans cette Lettre, & dont 
je vous confeillerai l’acquifition. 

Le jeu de Boule , fi connu des Pay-? 
fans & des Bourgeois, 6c qui Tétoit en- 
core plus il y a cent ans, n’a jamais été 
à î’ufage des Dames ; joué avec de grofies 
boules , & terre à terre , il les fatigue*- 
roit trop. On a abandonné aux Eco- 
liers le Cochonnet s qui fe joue avec des 
boules moins grofies , le Jeu de la Gal- 
loche , que l’on doit crofler avec le pied , 
& ceux du Sabot & de la Toupie , genres 
d’amufemens enfantins , permis dans les 
Collèges , aux heures de récréation : ce- 
pendant une partie de ces petits jeux 

f >euvent s’arranger pour les Dames fur de 
ongues tables : il en eft de même des 
Quilles y dont il leur eft facile de prendre 
le divertifiement dans une galerie , ou 
daj|5 une allée de jardin , pourvu qu’on 
leur évite la peine de les relever. On dif- 
tingue le jeu des Quilles à boule de Siam t 
de celui à grofies boules ; mais, à mon 
avis , le dernier eft encore le plus agréable. 
Le petit Pallet , le jeu de Croix ou Pile , 
autrement dit , Tête ù Fleur > fe jouçnc 
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avec des pièces de monnoie. Ces deux 
jeux ont une origine très-ancienne & très- 
brillante , car ils dérivent du Difque , jeu 
d’exercice , pour lequel on diftribuoit des 
prix aux Jeux Olympiques , IJlhmiques 3 ÔC 
autres , auxquels toute l’ancienne Grece 
afliftoit il y a plus de deux mille ans. 

Le jeu de Gallet , fur-tout, eft une 
efpece de jeu de Difque , que l’on joue 
en chambre fur une table à rebords , lon- 
gue & bien unie. On pouffe des pallets 
d’ivoire , de marbre ou de cuivre , vers un 
but placé à l’extrémité de la table , & fort 
roche d’un endroit où les pallets tom- 
ent & fe perdent : le grand art eft d’ap- 
procher le plus près du but, fans tomber 
dans le folle ; l’on tâche d’éloigner ou de 
précipiter le pallet de fon Adverfaire qui 
s’y feroit placé le premier , & de refter à 
fa place ; car le gallet qui fe trouve le 
, plus près du but gagn'e la partie. 

•Le jeu de Bagues , Y Efcarpolette & la 
Balançoire , font affinement des jeux 
d’exercices. Le premier a même été in- 
venté pour les Dames par les Chevaliers, 
afin de leur donner la facilité d’imiter, 
ou , fi l’on veut , de parodier les anciens 
Tournois ; mais ces jeux pourroient être 
Suffi dangereux que les Tournois mêmes. , 
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fi les machines , donc on fe fert pour y 
jouer , n’écoient pas folides : vous en avez 
fans doute dans les bofquets de vos jar- 
dins qui font bien faites & proprement 
arrangées ; ainfi vous pourrez prendre 
quelquefois cet amufement ; mais il vous 
ennuyeroit fûrement fi vous y reveniez 
1 ou vent. 

On pourroit mettre la Roulette au nom- 
bre des jeux d'exercice , puifqu’on le joue 
debout autour d’une machine faite ex- 
près , difpofée en forme de galerie : c’eft 
un jeu de hafard, àpréfent oublié, mais 
qui a été fort connu à Paris il y a environ 
quarahte ans. On le jouoit publiquement 
aux hôtels de Soijjbns 8c de Gêvres , fous 
la proteéfion de feu M. le Prince de Ca - 
rignan , ôt de M. le Duc de Trêmes , Gou- 
verneur de Paris. Les grofics pertes qui 
s’y faifoient , par toutes fortes de gens , 
ont engagé à le cféfendre : du refte , ce 
jCu étoit très-égal ; & il ne paroît pas qiî’il 
fût pofiible d’y tromper. On jetoit une 
boule blanche ou noire dans une galerie, 
d’où , après plufieurs circuits , & étant 
renvoyée de diffère ns côtés, elle s’atrêtoit 
enfin fur une caze de fa couleur, ou de 
celle oppofée , ce qui décidoitdu gain ou 
de la perte. # - 
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Enfin , la Mourre eft encore un jeu 
d’exercice , & même très-vif ; car en Ita- 
lie , où il eft fort commun , on y met beau- 
coup de chaleur & d’aélivité : il eft fort 
fimple , & ne confifte qu’à ouvrir la main , 
& puis la refermer , en montrant un nom- 
bre de doigts levés ; & il faut deviner ft 
ce nombre eft pair ou impair. Il n’eftqucf- 
tion que de juger vite Sc jufte. Les Dames 
le jouent encore quelquefois en Italie ; 
mais il eft aujourd’hui prcfque inconnu 
en France à l’un Sc à l’autre fexe. Permet- 
tez-moi de vous apprendre en pafl'ant, 
qu’il y a des Anecdotes très-fingulieres , 
éc fort curieufes fur ce jeu. On en attri- 
bue l’invention à la belle Hélene : il a été 
connu des Troyens , des Perfes , des Grecs 
& des Romains : Cicéron en fait mention. 
Mais un trait d’Hiftoire plus moderne, 
concernant la Mourre 3 c’eft qu'un Duc 
de Nevers , de la Maifon de Gonzague 3 
ayant voulu , en 1605 , établir un Ordre, 
dont il fe déclara Grand-Maître , 6c dont 
le grand cordon étoit jaune , il recom- 
manda à fes Chevaliers de jouer à la 
Mourre , comme à un jeu noble , & qui 
écoit à la mode alors parmi la Noblciïe 
Françoifc. Sur la fin du fiecle dernier., ce 
jeu étoit renvoyé dans l'antichambre , St 
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nous voyons , dans une Piece du Corné-* 
dieu Baron > des Pages 8c des Laquais y 
jouer. 

J’ai été court fur les jeux d'exercice , 
Madame, parce que j’imagine qu’il y en 
a peu qui vous conviennent ; je m’étendrai 
un peu plus fur les jeux fédentaires , dont 
tous les jeux de cartes font partie ; mais je 
les réferverai pour les derniers. 

Le premier , le plus noble & le plus beau 
de tous les jeux fédentaires , eft celui des 
Echecs ; l’hiftoire en eft magnifique &. 
intéreflante ; c’eft l’art de la guerre mis 
en jeu. Des Auteurs, y trouvent aufli celui 
de la politique , & les principes de la mo- 
rale ^ de l’aftronomie, de la géométrie, 
$cc. Les règles en font admirables , & l’a- 
jialyle qu’en a faite M. Philidor ,auffi pro- 
fond joueur d’Echccs que Muficien agréa- 
ble, eft un chef-d’œuvre ; mais ce beau 
jeu n’eft point à l’ufage des Dames ; il 
exige trop d’attention pour les amufer* 

Le jeu des J)ames eft moins difficile , 
& moins appliquant que celui des Echecs 5 
les coups en font moins variés ; & peut- 
être cette *efpece d’uniformité dans les 
combinaifons eft-elle caufe qu’on s’en lafîe 
promptement. Nous n’avons rien fur ce 
-jpeu dans les éditions qui ont paru jufqu’4 
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ptéfent du Livre de V Académie des Jeux ; 
iïiais on a publié deux ou trois petits Ou* 
vragcs qui contiennent les réglés des 
Dames , 6c dont le troifieme eft entière- 
ment confacré aux Dames a la Polonoife ; 
jeu d’une invention très-moderne, dans 
lequel toutes les Dames marchent indif- 
féremment en avant & en arriéré, ôc où 
4 celles qui vont à Dame peuvent parcourir 
toutes les lignes du damier en tout fens. 

Le jeu du Renard ù des Poules peut 
fe jouer fur un damier ordinaire, mais en- 
core mieux fur un tableau fait exprès, avec 
des Dames , des pièces d’Echecs , ou des 
pièces particulières. On fait qu’à ce petit 
jeu le Renard ne peut qu’être enfermé, 
tandis qu’il peut prendre toutes les poules, 
h elles s’approchent de lui , ôc quelles 
ne foient pas gardées par leurs compagnes. 

Je ne puis placer qu’ici plufieurs petits 
jeux, que l’on, joue feul , 5c qui ne peuvent 
être à perte & à profit qu’autant qu’on 
peut parier contre le Joueur qu’il manquera 
fon entreprife dans un certain efpace de 
temps , ou dans un certain nombre de 
coups. Le premier de ces jeux eft le Bilbo - 
quet , amufement ridicule , qui a pourtant 
autrefois fait fortune , puifqu’il y a plus 
q un fiecle que les Petits-maîtres 5c les 
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jeunes gens portaient par-tout de ces inf- 
trumens d’ivoire , auquel étoit attaché, 
par un ruban, une boule de même ma- 
tière. Un fécond, qui a fait moins de bruit, 
cft le Solitaire , qui confifte à placer avec 
méthode un certain nombre de fiches d’i- 
voire fur une petite table à manche , per- 
cée d’une cinquantaine de trous. Il y a des 
règles pour ce jeu, mais je ne les trouve 
nulle part. 

Le jeu du Parquet fc réduit à arranger 
de petits morceaux de bois de marque- 
terie de diverfes couleurs , découpés égale- 
ment, &qui peuvent fe rapprocher , pour 
en compoier un Parquet agréable à la vue, 
fur une table pareille à celle du Solitaire. 

Le quatrième de oes jeux cfl: celui des 
Onchets : ce font de petits bâtons d’ivoire, 
dont les uns font fimples , & les autres 
ont un bout orné de diverfes figures , telles 
que des têtes de Rois de de Reines. On 
jette ces petits bâtons fur la table , de forte 
que tous foient mêlés de fe tiennent en- 
lcmble. L’adrelTe eft de les enlever les uns 
après les autres avec un petit crochet, 
fans faire remuer aucune des autres pièces 
qui compofent le tas. Rien de plus inno- 
cent que ce petit jeu. 
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N. B. On peut faire l’acquifition des inftru- 
mens de ces derniers jeux chez un fameux Ta- 
bletier qui demeure rue des Arcis 3 au Singe vert ; 
c’eft le Marchand de Paris, le mieux aflbrti en 
damiers, échiquiers , dez & cornets , boules, balles 
& billes , groflês & petites , tableaux pour les 
jeux de toute efpece , & boëtes toutes arrangées 
pour le Cavagnole , le Lotto , &c. 

Un très -beau jeu, mêlé d’habileté, 
d’adrefle de de hafard , où le fort des dés 
fc trouve joint avec le bien-jouer , c’ell le 
Triclrac\ les règles en font dans le Livre 
de X Académie des Jeux ; l’hiftoire en efb 
prefqu’aulfi belle, de auÏÏi intéreflante que 
celle des Echecs. J’ai vu un allez grand 
nombre de Dames s’amufer de ce Jeu , de 
même avec une forte de fupéjriorité; mais 
comme il exige beaucoup d'application , 
de une difpolition particulière, il ne me 
paroît pas abfolument fait pour le beau 
fexe ; d’ailleurs il cft fort bruyant. 11 y a 
pour ce jeu un Dictionnaire, de des ex- 
preffions particulières , qui font Françoifes 
à la vérité, mais qui ne font entendues 
que par les Joueurs , dans le fens qu’ils 
leur attribuent. Nous pourrions en don- 
ner plufieurs exemples , inutiles à ceux 
qui favent le jeu , de nous nous jeterions 
dans un trop long détail pour expliquer 
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ces termes à ceux qui ne connoiffent pas 

le Triclrac. 

Il y a différentes maniérés de jouer le 
Triclrac , qui, fuivant ces variétés, s’ap^- 
pelle Revertier , Toute - table , Tourne-' 
cafe , Dames rabattues , Jeu du Plein , 
ou Jeu du Toc. Tous ces jeux font infini- 
ment plus faciles à comprendre & à jouer 
que celui du Triclrac. 

J ai dit que le Triclrac étoit un jeu 
moitié de conduite & moitié de hafard , 
dans lequel il étoit queftion , tantôt de 
placer fés Dames avec méthode & ré- 
flexion, tantôt de s’abandonner au fort 
des dés. Cette derniere circonftance m’en- 
gage à Vous parler tout de fuite des dif- 
férons jeux de dés, qui, à l’exception du 
Triclrac t font prefqüe tous des jeux dé 
hafard : ils ont même été jufques à nos 
jours les plus à la mode ; niais depuis quel- 
que temps , les cartes ont pris le defiiis ; 

& il n’y à plus guere qu’elles à préfentqUi 
foient les inftrumens dont fe lert la for- 
tune pour favûrifer ou accabler les gros 
Joueurs. 

Si l’on veut remonter à l’origine du jeii 
'des Dés , l’hiftoire en eft on ne peut pas ’t 
plus intéreffante & curieufe. J’efpere, Ma- 
dame j que vous me permettrez de vous 
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«talef quelque jour de l’érudition à ce fu- 
jet ; mais aujourd’hui , je me renferme 
dans les bornes que vous m’avez pres- 
crites* & je ne vous indiquerai que les 
feuls jeux de Dés dont vous pouvez amu- 
fer vos loifirs à la campagne : ils font très- 
fimples , &c néanmoins on y peut perdre 
beaucoup d’argent en fort peu de temps. 

Le plus commun eft la Raffle , dans la- 
quelle chaque Joueur, après avoir mis Son 
enjeu , continue de groilîr la maftc géné- 
rale toutes les fois qu’il jette les dés , juf- 
qu’à ce que quelqu’un amené une Raffle , 
ou trois dés pareils qui emportent tout. 

Le Paffle-dix eft, après la Raffle , le 
jeu le plus ufité en France. Pour n’y pas 
perdre , il eft queftion d’amener deux dés 

f )areils qui , joints à un autre , furpaflent 
e nombre de dix. 

Le Domino fe jq^ie avec une efpece de 
dés plats, dont une feule face eft marquée 
de points. Le premier Joueur peut vous en 
expliquer les réglés , qui font lïmples , 
par cette raifon , ne le trouvent pas im- 
primées. 

Il y a üne infinité d’autres jeux que 
l’on joue avec plus ou moins de dés ordi- 
naires , tels que le Hafard , la Chance % le 
Quinquenove , 1* Efpérance , & la Blanque 
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efpece de loterie , que l’on tire au fort des 
dés. On y jouoit autrefois publiquement 
dans les boutiques de la Foire St. Ger- 
main à Paris ; mais il y a une cinquan- 
taine d’années que ce jeu a été défendu. 
Certains Colporteurs ambulans le font 
jouer encore dans les châteaux & maifons 
de campagne. Quoiqu’il parodie qu’il y 
ait une infinité de coups de dés contre ces 
gens-là , ils gagnent beaucoup à ce jeu ; 
parce que les bagatelles qu’on leur gagne 
valent toujours moins que la mife en ar- 
gent. Je vous ferai oblerver , Madame , 
que les grands Princes ont fouvent trouvé 
le moyen de rendre ce jeu fort agréable 
aux Dames de leur Cour, en leur faifant 
des galanteries , fous prétexte d’une Blan~ 
que ou Loterie , dans laquelle on trichoit 
un peu pour les faire gagner. Louis XIV 
en ufoit quelquefois ainli , lorfqu’il don- 
noit des Fêtes , fur-tout à Marly , dans 
les momens les plus brillans de fon régné. 

Le Crebs eft un jeu de dés , qui , depuis 
quelques années, a été apporté d’Angle- 
terre en France , &: y eft devenu à la mode. 

Enfin, on fe fert des dés pour jouer à 
l’Oye : l’antiquité de ce jeu cfl: écrite fur 
tous les tableaux qui fervent à y jouer, 
puifqu’il s’intitule , renouvelle des Grecs. 

Le 
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Le nom moderne qu’il porte , vient de ce 
qu’on regardoit autrefois les Oycs comme 
un excellent mets. Les Bourgeois fe co- 
tifoient pour s’en régaler à punie ; & ce- 
lui qui gagnoit à ce jeu mangeoit gratis 
fa part de l’Oye , & du refte du dîner , 
auquel fes compagnons avoient tous con- 
tribué par leurs mifes. Quoi qu’en dife 
Heclor dans la Comédie du Joueur , ce jeu 
n’effc pas fort ingénieux ; cependant il 
peut amufer un moment à la campagne. 
Les enfans l’aiment beaucoup , parce qu’il 
eft de pur hafard , qu’il cft fimple , & qu’ils 

Î r deviennent bientôt auïïî habiles que 
eurs Maîtres. C’cft ce goût des enfans 
pour le jeu de l’Oye , qui a fait imagi- 
^ ne| , il y a plus de cent ans, de rendre 
agréable aux jeunes perfonnes les inftruc- 
tions qu’on vouloit qu’elles reçurent , en 
les leur préfentant fous la forme de ce jeu. 
Ainfi , on inventa alors le jeu du Monde , 
qui fervoit à leur apprendre la géographie ; 
celui de la Chronologie 3 par lequel on 
prétendoit fixer dans la tête les principales 
époques de l’Hiftoire univerfelle ; celui 
des Villes de France t dans lequel on don- 
noit des raifons aflez plaifantes de ce que 
l’on faifoit payer aux Joueurs quand ils 
arrivoient dans les unes , èi qu’on les for- 
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çoit de s’arrêter dans les autres. Nous avons 
a u (fi eu un jeu des Reines de France & des 
' Femmes illufires de tous les pays. Le Bla- 
son a été mis en jeu , ainfî que Y Art de 
la guerre , ou la Tactique , & celui des For- 
tifications. Les dévots firent des jeux de 
l’ H ijlo ire de l' E g lifie , des Vies des Saints , 
6c inventèrent fans doute à l’ufage des 
Couvens, le jeu des Quatre fins de l'homme. 
Les Janfénifles ont fait un jeu de 1 ’Oye 
contre les Jéfuites & la Confiltutlon. Les 
Galans du beau fiecle de Louis XIV en 
imaginèrent deux autres , qu’ils intitule- 
< rent Jeu de Cupidon ou du Pafie-temps 
d'amour , & la Chance des Amoureux. Il 
y a eu pour tous ces jeux des tableaux , 
dont quelques-uns font fort bien gravés, . 
& entrent dans la collection d’eftamipes 
des Curieux. Nous n’avons que depuis 
très-peu de temps un jeu de ce genre fur 
les coéffiures. Le jeu de la Chouette cft 
toutauffî fimple que YOye: quelques per- 
fonnes même le trouvent plus joli , 8c il 
a fon tableau particulier. 

Laiflons ces petits jeux , &: parlons 
d’autres jeux à tableaux de plus grande 
conféquence. Dans quelques-uns de ceux- 
là, dans lefquels il fe fait des pertes con- 
lidérables , tout l’avantage eft pour le 
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banquier : dans les autres , le rifque eft 
égaJ. 

La lôurce de toute cette clafle de jeux 
en efl: un à préfent tout-à-fait pâlie de 
mode, qu’on appeloit le Hjcca : il étoit, 
dit on, originaire de Caealognc, de déjà 
très-counu en Efpagne de en Italie, lorf- 
^u’il s’en établit une Académie publique 
à Paris , fous le miniftere & la prote&ioh 
du Cardinal de Mazarin. Comme il s’y 
fit des pertes immenfes , on cria beaucoup 
contre cet étâbliflement , fur-tout lors- 
qu'on apprit que les mêmes Banquiers 
qui le tenoient , avoient été chafles de 
Rome. 

Le Hocca s’exécutoit au moyen d’un 
grand tableau, divifé par raies en trente 
numeios, qui etoient gravés dans les quar- 
rés : Ceux qui jouoient cont-e le Banquier 
mettaient la lommc qu’ils vouloient ha- 
farder lur un ou plulieurs numéros j de 
pour décider leur gain ou leur perte,’ on 
âvoit ün lac , contenant trente boules, 
marquées intérieurement des mêmes nu- 
méros que ceux gravés dans les quarrés 
du tableau ; on mêloit de on fecouoit ces 
boules dans le fac, autant qu’il était pof- 
fiblc j enfuite un des Joueurs tiroir une 
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de ces boules du fac l’ouvroit , annon- 
çoit tout haut , 8c montroit même le nu- 
méro. Si celui qui fc trouvoit pareil fur le 

? iuarré du tableau étoit couvert de quelque 
omme en plein , le Banquier étoit obligé 
de payer vingt-huit fois cette fomme ;de 
forte , par exemple , que s’il y avoit un 
louis d’or fur ce numéro, il en payoit 
vingt-huit ; mais tout ce qui fe rencon- 
trait fur les autres numéros étoit perdu 
pour les Joueurs, 8c appartenoit au Ban- 
quier. Il avoit de plus pour lui , 8c c’étoit 
l’objet important , deux numéros de pro- 
fit , puifqu’il y en avoit trente , fur lef- 
quels*on mettoit indifféremment, 8c qu’il 
ne payoit que vingt-huit fois leur mife à 
ceux que le hafard favorifoit en plein. 
On pouvoit d’ailleurs mettre en moitié 
fur deux numéros voifins ; alors on plaçoit 
fa mife fur la ligne qui les féparoit; 8c fi 
l’un des deux gagnoit, on rcccvoit treize 
fois la mife; ou en quart, fur quatre nu- 
méros, en plaçant la mife à l’angle qu’ils 
formoient , 8c alors on retirait feulement 
fept fois 8c demie la»valeur : enfin , on 
pouvoit jouer fur toute une dixaine; 8c 
alors fi un des dix numéros venoit en gain , 
on tirait deux fois 8c demie feulement fa 
mife. Le Commilfaire de la Marre , dans 
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Ton Traité, de la Police , rapporte deux 
Arrêts féveres , rendus par le Parlement, 
contre ce jeu , dont le défavantage re- 
connu ne put cependant l’extirper des 
maifons particulières , que long - temps 
après la défenfe. 

Vous vous appercevez aifément, Ma- 
dame , que le Biribi & la Belle ne font 
que le Hocca déguifé. L’avantage pour le 
Banquier eft à peu près le même : auili ces 
deux derniers jeux ont-ils été également 
foudroyés par des Arrêts. 

Il y a des jeux à tableaux, bien plu» 
humains & plus égaux ; tel eft le Cava - 
gnole , qui nous a été apporté de Genes , 
il n’y a pas plus de quarante ans. Son nom 
vient du mot Italien Tavajola 3 qui veut 
dire petite nappe ou ferviette. Il fe joue 
avec de petits tableaux à cinq cafés, qui 
contiennent des figures & des numéros. 
Comme il n’y a point de Banquier , & que 
chacun tire les boules à fon topr,il eft 
égal ; c’eft-là fon plus grand mérite: d’ail- 
leurs , il y a bien des gens qui le trouvent 
ennuyeux. 

Le Lotto eft encore plus fimple , auflî 
égal , & on n’a rien à fe reprocher en le 
jouant , car on n’augmente point comme 
au Cavagtiole le prix des cafés, en mec- 

Vhj 
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tant des jetons plutôt fur Tune que fur 
l’autre ; mais c’eft de la répétition des nu- 
méros fur la même ligne , qui forme des 
ambes , des ternes , des quaternes , ou 
même des quinternes , que naiflent tous 
les événemens intéreirans de ce jeu , fait 
fur fe plan des grandes lotçries d’Italie. 

Vous ferez certainement , Madame , 
ufage de ccs deux derniers jeux dans votre 
belle maifon de campagne ; mais peut-être 
les négligerez-vous à la ville , parce qu’ils 
ne font agréables que lorfqu’ils occupent 
une nombreufe compagnie. 


Nous allons maintenant , Madame , 
nous entretenir des differens jeux de car- 
tes , dont je me réferve de vous apprendre 
l’biftoire dans un autre Ouvrage, #fe ne 
vous dirai qu’un mot des principaux, &C 
de ceux que vous jouez tous les jours à 
la ville ; mais j’infifterai un peu plus fur 
ceux qui doivent entrer fuccedivement 
dans vos amufemens journaliers de la cam- 
pagne , & que vous pourrez abandonner , 
, reprendre & quitter encore , auili-tôt qu’ils 
auront perdu pour vous , ou pour votre 
compagnie, le mérite de la nouveauté. 

Le premier des grands & beaux jeux 
de cartes François , cil: , fans contredit , 
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le Piquet : il a fon hiftoire particulière* 
comme les cartes en général ont la leur. 
Il fe jouoit autrefois avec trente-fix cartes, 
parce que l’on confervoit les fix , au lieu 
qu’il ne fe joue plus aujourd’hui qu’avec 
trente deux. Jadis on lailïoit douze cartes 
au talon, maintenant on n’en laide plus 
que huit. Le premier écartoit à fa volonté, 
& pouvoit en prendre huit ou en laifler ; 
& le dernier étoit obligé d’en prendre 
quatre. Ce que nous nommons le Point 


s’appeloit enc»re il n’y a pas plus de 
cent ans , la Ronfle. On prétend que ce 
mot venoit de l’ancien Celtique , ainfi que 


ceux de Pic , Repic &c Capot Le mot gé- 
néral pour exprimer les Tierces , les Qua- 
trièmes & les Quintes , étoit Séquences. 
On diftinguoit le Piquet a écrire d’avec 
le Piquet ordinaire , qui n’étoitque ce que 
nous appelons le Cent du Curé , ou, tout 
au plus , les petites Parties : il ne fe jouoit 

Î iue tête-à-tête ; mais le Piquet a écrire 
e jouoit à trois , à quatre , & même à cinq 
perfonnes , qui fe relayoient. Quant à la 
façon dont ce jeu fe joue a&uellemcnt , 
elle eft connue ; on refpecte le Piquet , on 
l’eftime, mais comme un perfonnage grave 
qui n’eft point compté parmi les petits 
amufemens de la campagne. 

y iv 
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L 'Hombre occupoit autrefois le fécond 
rang parmi les jeux de cartes , auxquels 
on accordoit quelque confédération. Son 
nom nous apprend qu’il eft d’origine Ef- 
pagnolc ; car Hombre , en Efpagnol , figni- 
fîe un homme. L’on croit que c’eft le Roi 
François I qui l’apporta d’Efpagne en 
( France. Les Reines Efpagnoles que nous 
avonseues fous Louis XIII ÔC Louis XIH y 
ont achevé de le mettre à la mode ; mais, 
depuis quelque temps, il eft bien aban- 
donné, fans doute à caufe^de fa grande 
difficulté ; cependant, ceux qui le favent 
. difentquc c’eft un très-beau jeu : on peut 
le jouer à deux , à trois , à quatre 6c à 
cinq ; mais c’eft à trois qu’on le joue plus 
communément Tous les mots qui com- 
pofent le Dictionnaire de ce Jeu font Ef- 
pagnols , 6c toutes les cartes marquantes 6c 
utiles s’appellent en général Matadors. Le 
premier de tous eft Pas de pique ^ qui fe 
nomme Efpadille : le fécond eft ou les 
deux de treffîe 6c de pique , en couleur 
noire , ou les fept de coeur 6c de carreau 
en couleur rouge , qui portent le nom de 
Manille ; 6c le troifieme eft Vas de treffle y 
qui s’appelle Bajle. lias de carreau , ou 
celui de coeur , dans la couleur où l’on 
joue , eft le quatrième Matador ,6c fe 
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nomme Ponte . Gagner contre celui qui 
joue, s’il ne fait que quatre mains, s’ap- 
pelle le faire Codille. Quand on laifTe palier 
celui qui demande à jouer, ou qu’on l’em- 
pêche de prendre carte, on dit qu’on fait 
Gano. Quand on a les deux as noirs, ou 
les deux as rouges , on dit qu’on a Mir- 
lïro , & l’on tire une fiche : enfin, tout 
nous indique dans VHombre une origine 
Efpagnole. Vous pouvez. Madame, en 
toute fureté inviter les perfonnes de votre 
connoiflance , qui doivent palier l’hiver 
à Paris, à apprendre 1 ' Hombre pédant 
cette faifon ; mais cette étude à la cam- 
pagne y feroit déplacée. 

N. B. Palfez-moi, je vous prie , un petit mot 
d’érudition. Efpadille , ou Spadille vient d 'Ef- 
pada , e'pée en Efpagnol ; celui de Manille de 
Men , qui veut dire moins , parce que cette carte 
vaut moins que le Spadille. Gano lignifie je dejire , 
je demande. Codille vient du mot Codos , les 
coudes , parce que ceux qui gagnoient autrefois 
en Efpagne frappoient des coudes fur la table 
en ligne de joie ; &. que peut-être ceux qui per- 
doient faifoient de même en ligne de défefpoir. 

L’origine Efpagnole n’eft pas moins 
clairement établie dans le Quadrille que 
dans VHombre. L’ancien Quadrille n’eft 
proprement que VHombre à quatre : les 
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termes du jeu Sc les noms des Matadors 
font les mêmes ; mais les réglés en font 
fort différentes. Le Quadrille eft plus aifé 
à jouer que Y H ombre ; auffi lui a-t-il fait 
tort. Depuis plus de deux *$nts ans on 
joue YHombre en France ; il y en a plus 
de cent que l’on y connoît le Quadrille ; 
mais il n’y en a pas cinquante que l’on a 
commencé à entendre parler du Média- 
teur , qui eft une modification du Qua- 
drille : l’invention de la couleur favorite 
a ren ia ce jeu plus intérelfant; les V oies t 
c’eft-à^irc , la levée complété de toutes 
les mains, & les fans prendre , font deve- 
nus plus communs ; les Bêtes fc font mul- 
tipliées : mais l’argent reftant au jeu, elles 
n’ont fait que le ^roffir ; &. quelqu’un de- 
vant l’emporter a la fin , il s’eft trouvé 
fouvent qu’elles font échues à celui qui 
avoit le plus contribué à les augmenter; 
ainfi les pertes fe font trouvées adoucies 
& partagées : cependant le Médiateur 
même a effuyé encore des revers de for- 
tune; nous l’avons vu paflerde mode, Sc 
céder la place au Tritrille. On a joué auffi 
le Quintille , ou Quadrille à cinq ; mais 
il n’a pas eu plus de vogue que le Qua- 
drille à deux , qu’on appelle Piqueme- 
drille , SL le Jean qui don , efpcce de Qua- 
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drille , dans lequel il n’y a que trois per- 
fonnes effeélives, & une quatrième lup- 
pofée,à laquelle on diftribue fa part du 
jeu qui relie , devant elle , comme une 
efpece de talon. Toutes les réglés de ces 
difFérens jeux font fuffifamment expli- 
quées dans la derniere édition de l’^ca- 
aémie des Jeux. 

Le Reverjis ell le dernier jeu de com- 
merce qui nous Toit venu d’Efpagne : le 
nom de ce jeu exprime Ton efprit ; car au 
revers de tous les autres, c’eft celui qui 
fait le moins de mains qui gagne la partie; 
auüi s’appellt-t-il en Efpagnol la Ganna. 
pierde , ou qui perd gagne. Ceux qui jouent 
ce jeu alfurent qu’il ell très-piquant, & 
qu’il n’y en a point qui intérelTe davan- 
tage. Il y a une carte qui y joue un rôle 
bien important ; c’cll le valet de cœur , 
que l’on appelle Quinola : ce mot ell Ef- 
pagnol , & veut dire un Ecuyer de Dame. 
Les Erudits lui donnent une autre étymo- 
logie, & le font venir du Celtique : mais 
vous m’avez interdit l’érudition ; & je me 
contenterai , Madame, de vous dire, pour 
le moment , que le Qv’nola fait l’objet 
de T attention de tous les Joueurs de Re - 
verjis. Ceux qui le poflfedent cherchent à 
je conferver jufqua la lin du jeu; & leurs 
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adverfaires tâchent à les obliger de le 
jeter : cela s’appelle forcer le Quinola. Il y 
a encore à ce jeu un coup plus piquant, 
&C plus fingulier que le Quinola forcé ; 
c’eft lorfqu’un Joueur fait toutes les mains, 
fans exception ; alors il gagne tout , ôc c’cft 
ce qu’on appelle faire le Reverfis. On joue 
ce jeu à quatre perfonnes , £c quelquefois 
même , dit-on , à cinq , avec un jeu de 
cartes entier , ou , tout au moins , en 
otant les dix, avec quarante-huit. U Aca- 
démie des Jeux en donne les règles. 

L’ Impériale ne fe joue prefque plus , 
du moins à Paris : on allure pourtant que 
c’cfl: un jeu qui intérelTe. On lui a donné 
ce nom, parce que l’Empereur Ckarles- 
Quint l’aimoit beaucoup. On jouoit au- 
trefois ce jeu à trois., quatre, êc même 
cinq perfonnes. La derniere maniéré eft de 
le jouer à deux : il eft nommé le vingt- 
quatre dans l’ancienne édition de V Aca- 
démie des Jeux ; mais dans la derniere, 
il a repris le nom à' Impériale. 

Le Hoc eft actuellement encore moins 
à la mode que X Impériale : on n’en fait 
pas remonter l’origine plus haut que le 
Cardinal de Ma^arin , qui le jouoit fou- 
vent, &c avoit adopté une façon particu- 
lière de le jouer, qu’on appcloit le Hoc 
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Ma\arin , pour le diftinguer d’un autre , 
appelé le Hoc de Lyon. Ce nom de Hoc 
vient, dit-on , du mot Celtique' Oc, qui 
fignifie Pointe. On appelle Hocs fix cartes 
Turcs , pour gagner, qui font les quatre 
as , la dame de pique & le valet de cœur : 
quand on les a réunies , on cft certain de 
la partie ; ôc de là vient Texpreflion vul- 
gaire , cela ejl hoc , pour dire , cela eft 
ajj'uré. 

Le Poque cft un jeu qui a beaucoup de 
rapport au Hoc ; St les réglés de l’un St 
de l’autre Te trouvent dans T Académie des 
, Jeux. 

Le jeu de la Prime , ou de la Primiera 
cft pour le moins aufli ignoré que la plu- 
part de ceux dont nous venons de parler ; 
cependant il a été très-fameux autrefois, 
St on dit qu’il eft très-beau ; c’eft François 
J qui l’a apporté en France de l’Italie, où 
il fe joue encore avec plaillr nous voyons 
dans THiftoire privée de Henri LH , que 
ce Monarque le jouoit avec fuccès , par- 
ticuliérement chez le fameux Financier 
Sébaflien Zamet. Les réglés n’en font point 
imprimées , au moins ne me font-elles 
pas tombées fous la main ; mais on a im- 
primé depuis peu celles du TriJJette , jeu 
qui nous eft venu allez récemment d’Ita- 
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lie , qui eft originaire de Naples , 8c qui 
eft fort întéreftant. 

Il y a en Italie bien d’autres jeux que 
nous ne connoiffons guere en France; 
le principal eft le Minchiate^ originaire 
de Rome, qui fait en Italie , en Allema- 
gne, 8c même en France , les délices des 
perfonnesqui font accoutumées à le jouer; 
mais il ne peut l’être qu’avec des cartes 
de Tams , qui ne font guere connues qu’en 
Italie 8c en Efpagne , 8c qu’on ne fabri- 
que point à Paris : elles font plus longues 
éc plus étroites que les nôtres ; les figures 
en font très-différentes , 8c font au nom- 
bre de vingt-quatre , dont quatre rois, 
quatre dames , quatre chevaliers , quatre 
valets , 8c huit figures indépendantes des 
quatre couleurs. Ces couleurs ne font pas 
les mêmes que celles de nos cartes : ce 
que nous appelons piques font des épées , 
les trejfles , des bâtons , les coeurs , des cou- 
pes , 8c les carreaux , des deniers : enfin, 
la principale différence qu’il y a enrre les 
cartes de Taros 8c les nôtres, c’eft que le 
revers de celles-ci eft blanc , au lieu que 
celui des autres eft imprimé de deffeins 
de différens goûts. Je fuis perfuadé , Ma- 
dame , que vous vous amuferiez beau- 
coup , du moins pendant quelque temps , 
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de ces forces de cartes ; car parmi les fi- 
gures , il y en a de très-ridicules. Les prin- 
cipaux jeux que l’on joue avec, font le 
Minchiate , les Taroclni , tant à la façon 
de Bologne qu’à celle de Milan , 8c les 
Pichiate , originaires de Florence. Le 
moindre jeu de Taros exige foixanre-dix- 
huit cartes. Pour jouer quelques-uns de 
ceux dont je viens de vous parler, il en 
faut quatre-vingc-feize. Les Taros Efpa- 
gnols font un peu difterens de ceux des 
Italiens. Il y en a une troifieme efpece 
connue en Suifte , 8c qui a cours dans une 
bonne partie de l’Allemagne. 

Le IVifck eft un Jeu Anglois, qui eft 
à la mode en France depuis quinze ou 
vingt ans : fon nom lignifie Jîlence , par- 
ce qu’il eft défendu de parler à ce jeu-là, 
8c même de faire connoître à fon pdrte- 
ner ( aftbcié ) , 8c aux autres Joueurs , ce 
que l’on a dans la main. Nous avons des 
Livres particuliers qui en contiennent les 
réglés ; mais à préfent on le joue fi géné- 
ralement en France, que la tradition fuffit. 

Enfin , un jeu qui a été très à la mode 
il y a vingt ou trente ans , mais qui com- 
mence à l’être beaucoup moins, c’cft la 
Comete. Il y a un peu plus de cent ans 
qu’elle étoit connue fous le nom de la Ma- 
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nille : on l’appeloit ainli , parce que la 
carre noire , dont on fe fervoit autrefois 
pour rcpréfentcr la Comete dans la cou- 
leur rouge , &c la carre rouge qui devoir 
tenir lieu de Comete dans la couleur noire, 
étoient des Manilles , c’eft-à-dire, urç 
deux de pique ou de treffle , ou un fepe 
de cœur ou de carreau ; mais depuis , on 
a arrangé pour la Comete des jeux de 
cartes, dans lefquels on en a inleré une 
qui repréfente vraiment une Comete. Les 
règles de ce jeu font trop fimples pour 
avoir befoin de les étudier ; fi on vou- 
loit s’en donner la peine, on les trouve- 
roit dans X Académie des Jeux. La Comete 
eft le premier Jeu qu’ait joué le feu Roi 
Louis XV i depuis une trentaine d’an- 
nées, on y a donné une nouvelle forme , 
quf, d’un petit jeu qu’il étoit auparavant, 
en a fait un jeu lavant &c raifonné : c’eft 
par lui que je termine la clafie des grands 
jeux de cartes , Ôc je pafte à ces petits 
jeux qui ont été ou qui font encore en 
ufage habituel parmi le peuple , mais que 
la bonne compagnie peut, par grâce, faire 
entrer dans fes amufemens , fur-tout à la 
campagne. 

La Triomphe eft le premier de ces jeux 
dont le nom fe préfente à ma mémoire : 

U 
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il étoit tellement en vogue il y a cent 
ans, que l’Auteur de la p’.emiere édition 
de X Académie des Jeux s’excule auprès de 
les Lecteurs , de donner dans Ton Livre 
les réglés d’un jeu connu généralement. 
On diftinguoit autrefois trois efpeces de 
Triomphes , celle de Paris , celle de Tou- 
loufe , & celle d’ Auvergne : les réglés s’en 
trouvent dans le premier tome de XAca- 
démie des Jeux. 

Celui qui approche le plus de la Triom- 
pherez le jeu que l’on appelle l’ Homme , 
ou quelquefois la Bête ( alternative , à 
dire vrai , biffez extraordinaire , fur la- 
quelle les différens Auteurs , qui ont traité 
des règles de nos jeux de cartes , ont pris 
la liberté de raifonner , ce qui eft fort 
inutile pour comprendre fes réglés ). La 
facilité qu’il y a apprendre ce jeu , fait 
une partie de fon mérite. Il y a un autre 
jeu de X Homme , que l’on nomme X Hom- 
me d'Auvergne : il y a cent ans qu’on 
l’honoroit du titre de divertijjant , & en 
effet il â cet avantage. Je me fouviens 
que dans ma jeuneffe ilfaifoit les délices 
des Femmes de chambre & des Laquais , 
entre lefquels il y en avoit qui le jouoient 
fupérieurement. 

Le jeu de X Ambigus joui anciennement 
Tome II. X 
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d’une auflî grande réputation <^uc ceux 
que je viens de citer ; il me paroit même 
# p\us favant & plus compofé : \gous en trou- 
verez les réglés dans X Académie des Jeux , 
ainli que celles du Romeflecq , qu’on dit 
être d’invention Hollandoife, qui nous eft 
arrivé en France par Rouen , &: dont les 
termes font tout-à-fait particuliers. 

Dans le jeu du Here on ne donne qu'une 
feule carte , que l’on fait paffer à fon 
voifin , qui eft obligé de la troquer contre 
la fienne , à moins qu’il n’ait un Roi ; &c 
le jeu étant enfuite mis fur la table, celui 
qui a la plus baffe carte paye tous les autres 
Joueurs. Le nom de ce jeu vient d’un an- 
cien mot Gaulois ou Celtique , qui ligni- 
fie miférable. Nous voyons par nos anciens 
manuferits , que ce jeu a été connu aufïï- 
tôt que les cartes ont été inventées. Les 
Précicufes du fiecle de Louis XIV l’ap- 
peloient le Roi qui parle. 

Les autres petits jeux font le Cul-bas 9 
la Ferme , qu’on joue de deux maniérés , 
l’une avec un Fermier, l’autre fans Fer- 
mier ; les trois Jeux , ou Belle , Flux & 
Trente-un ; l'Emprunt , qui a grand rap- 
port au Hoc y & qui peut fc jouer à fix, 
à cinq , à quatre & à trois ; la Guim- 
barde , autrement dit la Mariée , un peu 
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plus compliquée que les autres ; le Com - 
, merce , qui a l’avantage d’occuper beau- 
coup de perfonnes , ma* où le Banquier 
joue un rôle moins lucratif que celui des 
Banquiers de Pharaon ; la Mouche , que 
j’ai jouée pendant tout un été avec une 
forte de pîaifir. 

La Brufcambille à mariage , ou fans 
mariage t èt le Brifcan , [ont été &C font 
encore allez généralement connus. Le 
Brifcan me femble plus agréable que la 
Brufcambille . Ce dernier nom a une éty- 
mologie allez comique, que je ne peux 
m'empêcher de vous apprendre en paf- 
fant; c’efb le nom d’un Comédien farceur 
de l’hôtel de Bourgogne , qui vivoit en 
même temps que Gros Guillaume &. Guil- 
lot Gorju : il avoit d’abord été Valet de 
l’Opérateur Tabarin. On a imprimé les 
Prologues facétieux & les Annonces de 
Brufcambille .* il parle de fon jeu de carte 
dans un de fes Prologues ; il l’avoit appris , 
& le jouoit fur les marches du pont-neuf, 
tandis que fon Maître débitoit fes dro- 
gues ; au (li la Brufcambille fut-elle d’abord 
abandonnée aux Laquais & aux Polif- 
fons; mais dans la fuite 3 ce jeu ayant été 
trouvé amufant par les gens du monde ôc 

Xij 
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la bonne compagnie, il a pénétré dan* 

les Talions & dans les cabinets. 

Le jeu du SActe s’appelle ainfi , parce 
qu’on y joue à fix, qu’on donne fix cartes 
à chaque Joueur, & qu’il Te joue en fix 
parties. Il a beaucoup de rapport avec la 
Triomphe. 

Le jeu de la Si^ette Te joue aufii à fix 

f jerfonnes ; il exige plus d’attention que 
e précédent , & , à ce que les Amateurs 
dilent , il amufe davantage. 

Celui du Gilet Te joue à quatre perfon- 
nes : il faut avoir deux corbillons , &c il y 
a des termes particuliers pour ce jeu , dont 
les principaux font le Gé 3 le Flux & le 
Triolet. 

La Loterie eft un véritable jeu de com- 
merce , qui peut en même temps amufer 
jufqu’à douze Joueurs : il faut ce nombre 
pour le rendre agréable: Le jeu de la Ton- 
tine eft dans le même cas ; celui de la 
Guinguette peut faire paiïer quelques mo- 
mens , fi Ton veut bien fe prêter à la plai- 
fanterie des termes de cabaret , de guin- 
guette , & à cette expreflion , je remue le 
cotillon. 

Le jeu de ma Commere accommodez-moi , 
eft connu depuis long-temps en France ; 
il a été remis à la moderne : on lui trouve 
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quelque reffemblance avec le jeu du Com- 
merce ; mais il eft plus vif. 

Vous connoiflez peut-être déjà. Ma- 
dame , le jeu du Papillon ; car depuis 
vingt ou trente ans je l’ai vu revenir à la 
mode à différentes reprifes , tant à la 
Cour qu’à la Ville : il a tout l’avantage & le 
défavantage des petits jeux, c’eft- à-dire, 
qu’il amufe beaucoup pendant quelques 
temps ; mais ce genre de fuccès eft éphé- 
mère ; il n’y a que les beaux & grands 
jeux que l’on joue tqpte fa vie avec plailîr. 
Ze Coucou a les mêmes agrémens & les 
mêmes inconvéniens que le Papillon ; 
c’eft le dernier des petits jeux , dont vous 
trouverez les règles dans le livre que j’ai 
ft fouvent cité : mais il en exifte quelques 
autres d’une invention plus moderne , que 
l’Editeur de cet ouvrage n’a apparemment 
pas connu , parce qu’ils font du nombre 
de ceux qui ne fe jouent que dans cer- 
taines fociétés : tel eft le Schnif 3 Schnof , 
Schnorum , qui apparemment eft poftérieur 
à l’année 1765 , aùflî bien que Y As qui 
court , la Peur y & le Nain jaune. Je lais 
que les. trois premiers de ces jeux font 
fort jolis ; mais je ne connois encore le 
dernier que de nom. 

Enfin, Madame, pour achever d’épui- 

Xiij . 
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fer la matière des jeux de cartes , en les 
brouillant le moins qu’il me fera polfible, 
il me relie à vous parler des jeux de ha- 
fard , à la tête defquels je dois mettre le 
Berlan , parce que c’en cft effectivement 
un. Il étoit même fi bien connu pour tel au- 
trefois , qu’il donnoit fon nom à tous les 
jeux de hafard en général, 8c aux mai- 
fons ou Académies de Jeux. Les Savans 
font venir ce nom du Celtique , 8c pré- 
tendent que, dans cette ancienne Langue, 
Berlances lignifie hafyrd. Jadis on le jouoit 
avec bien plus de fimplicité tfu’à préfent: 
on ne retournoit point de cartes ; 8c s’il 
y avoir des Berlans quatrième, c’elt par- 
ce que quelquefois on donnoit quatre 
cartes à chaque Joueur. Le Berlan favori 
ell d’invention très-moderne , ainfi que les 
Caves 8c les Tours aux quatre jetons ; au 
relie, on l’a toujours joué à trois, quatre 
ou cinq perfonnes. Ce n’efl que vers la 
fin du dernier fiecle , ou au commence- 
ment de celui-ci , que le Berlan efl devenu 
un jeu honnête , lorfque Louis XIF* fc 
détermina à le jouer ; cependant on n’en 
trouve pas les réglés dans le livre de l 'Aca- 
cadémie des Jeux , qui , dans toutes les 
éditions qui en ont paru jufqu’à préfent, 
ne s’eft fcrupuleufement permis que de 
• 
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Ï >arler des jeux de commerce 8c n’a donné 
es réglés d’aucun jeu de hafard 3 de dés , 
ni de cartes ; ce qui nous force à defirer 
que l’on fade un fupplément à cet Ou- 
vrage , qui contienne , outre plufieurs 
jeux de commerce nouveaux, les réglés 
de tous les jeux de hafard , de dés 8c de 
cartes. J’efpere , Madame , engager quel- 
que galant homme à prendre inceflam- 
ment ce foin. Je lui dirai , pour l’y déter- 
miner , que ce n’eft point la connoilTance 
des réglés des jeux de hafard qui engage 
à les jouer , qu’au contraire , elle en éloigne 
quelquefois , quand on voit à quel point 
ils font défavorables aux Ponteurs ; que 
d’ailleurs , fi on eft forcé malheureufemenc 
à fe livrer à ces jeux dangereux , il vaut 
mieux encore en favoir les réglés que les 
ignorer. En attendant ce fupplément , je 
me contenterai de vous nommer ces jeux, 8c 
de vous rapporter quelques Anecdotes fur 
leur compte , propres à tempérer l’ennui 
qui réfulteroit d’une fimple lifte. 

Le Lanfquenet a pafle fous les régnés 
de Henri IV y de Louis XIII & de Louis 
XIV , pour le plus beau de tous les jeux 
de hafard ; 8c c’étoit le feul qu’on jouoit 
à la Cour. Tout le monde fait qu’il n’y a 
point de Banquier à ce jeu ; que chacun 

X iv 
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tient la main à Ton tour, Se qu’indépen- 
damment des Coupeurs aiîis qui la tien- 
nent, il eft permis à quelques perfonnes 
de mettre , en ne s’arrêtant qu’un mo- 
ment, leur argent fur telle ou telle carte. 
Se de fe retirer après avoir gagné ou perdu: 
c’cft ce qui s’appelle carabnier , fi e la force 
de ce mot fe conçoit parfaitement, quand 
on fait ce que c’éroit autrefois que les 
Lanfquencts fie les Carabins . Les Lanfque- 
nets , dont il y avoit des régimens entiers 
au fcrvice du Roi , étoient de l’Infanterie 
Allemande , qui avoit la réputation de 
bien combattre de pied ferme : les Cara- 
bins au contraire étoient des Cavaliers ar- 
més à la légère , fie qui portoient des ca- 
rabines, avec lefquelles ils lâchoient leurs 
coups , fie fe retiroient bien vite , faifant 
précifément le métier de nos Hu (Tards, 
de nos Chaflcurs , fie de nos Troupes 
légères. 

Le Pharaon eft une modification de la 
BaJJette , fameux jeu de hafard , qui a 
été fie eft encore fort connu en Italie, 
d’où il a été apporté en France il y a en- 
viron deux cents ans. Dans l’un fie l’autre 
jeu il yCa un Banquier ou Tailleur, dont 
l’avantage fur les pontes eft confidérable ; 
mais il y a entre eux cette grande difFé- 
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rence , que dans la BaJJette la raille eft 
continuelle , commence quand le Ban- 
quier s’établit à fa table, &c ne finit que 
quand il quitte , foit parce qu’il eft dé- 
banqué, ou parce que les pontes l’aban- 
donnent ; au lieu que le Pharaon eft par- 
tagé en tailles régulières , dans chacune 
desquelles on épuile un jeu de cartes en- 
tier, de manière qu’on peut Savoir celles 
qui ont perdu ou gagné depuis le com- 
mencement de la taille , ce qui donne la 
facilité aux Pontcurs de former des con- 
jectures , & de diriger leur jeu. Il y a en- 
core quelques autres différences entre la 
BaJJette & le Pharaon , qui , dans le der- 
nier , font toutes à l’avantage des pontes; 
mais quelque foin qu’on ait pris en France 
de diminuer les profits du Banquier, ils 
font toujours confidérablcs, fur-tout à la 
longue. 

Le Quinze paffe pour être un très-beau 
jeu, que l’on croit n’être pas tout-à-fait 
de hafard , mais qui exige beaucoup de 
réflexion &c de conduite, pour combiner 
l’avantage ou le défavantage qu’il peut 
y avoir à demander cartes , ou à fe con- 
tenter de celles que l’on a. Les réglés en 
feroient affez difficiles à vous expliquer. 
Dans ce moment-ci , je me contenterai 
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de vous dire que ce jeu eft fort intéref- 
fant , mais appliquant , & qu’il ne peut 
être joué que par les perfonnes qui regar- 
dent le jeu plutôt comme une occupation 
que comme un amufement. 

Ce qu’on appelle les petits Paquets , 
font un jeu beaucoup plus t fimple & très- 
vif, où l’on peut perdre très-aifément , 
bc en bien peu de temps , beaucoup d’ar- 
gent. Chacun eft Banquier à fon tour; 
ainfi l’avantage fe partage également. 

' II étoit très à la moae il y a vingt ans , 
mais fa vogue eft un peu paiïee. 

Le Trente & Quarante eft le plus II m- 
ple , le plus vif, & le plus dangereux de 
tous les jeux de hafard. Il eft allez égal , 
mais on peut y tromper ; & il faut tâcher 
d’y conferver de., l’attention & du fang 
froid. On y joue ordinairement un coup 
ou deux à la fin des parties de jeux de 
Commerce , pour voir qui doit payer les 
cartes , ou pour éviter les appoints en mon- 
noie. Il devient fans conféquence quand 
il fe borne à ces petits objets. 

Je ne poflede pas allez bien les réglés 
du Vingt-un , du Macao & du Trente-un , 
jeux qui ne font à la mode que depuis 
quelques années, pour vous dire quel peut 
être le plus ou le moins d’avantage du 


X 


Digitizcd by GoogI 



DES CHATEAUX.' 3 3 I 
Banquier à ces jeux-là ; mais je prdTerai 
ceux que je crois en état de publier la nou- 
v velle édition de Y Académie des Jeux , de 
la faire paroître , pour que vous ne me 
reprochiez pas trop long -temps l’igno- 
rance qui m’empêche de vous inftruire 
fur les jeux que je vous indique. 

Après vous avoir indiqué. Madame, 
tous les jeux de cartes qut peuvent fuc- 
celïîvemcnt vous amufer , & vous avoir 
du moins mis fur la voie de les connoître, 
&: de choifir entr’eux , je pourrois vous 
parler des tours que l’on fait avec ces 
mêmes cartes , car c*eft encore un des 
amufemens de la campagne ; mais je penfe 
que c’cft rendre un mauvais fervice aux 
perfonnes à qui ce divertiiTement peut 
être agréable , que de leur en découvrir 
le fecret; car alors les tours ne caufent 
plus aux Spectateurs ni furprife, ni plaifir. 
Il en eft de ces petits objets comme des 
grandes affaires ; quand on fait le deffous 
des cartes , elles n’étonnent ni n’intéref- 
lent plus. 

Ainli , h vous trouvez des gens qui fa- > 
chent deviner les cartes que vous tirerez 
d’un jeu , fans les leur montrer , qui dé- 
couvrent celles que vous aurez penfées , qui 
faffent renir au plancher la carte que vous 
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voudrez, en jetant le jeu en l’air, &c. &C. 
ne leur demandez pas leur fecret ; mais 
fi vous voulez vous exercer l’efprit, tâchez 
de le deviner. On fait des tours avec les 
jetons comme avec les cartes ; & il ne 
faut aufli en apprendre le fecret qu’avec 
la même réferve , & après qu’on s’en eft 
long-temps occupé & amufé. 

Je vous app&ndrai , avec moins de feru- 
pule , le grand art de deviner par les cartes; 
c’eft un amufement qu’on fe donne fou- 
vent à la campagne , lorfque les parties 
font terminées. Vous connoilTez , fans 
doute , Madame , l’art de faire la grande 
& la petite Patience avec un jeu de cartes 
entier , foit en tirant les cartes tout de 
fuite , foit en les divifant par petits pa- 
quets ; mais cette grande Patience ne li- 
gnifie rien ; au lieu que je vais. Madame , 
vous mettre en état de répondre à toutes 
fortes de queftions , en ne confultant pour 
oracle qu’un ou plufieurs. jeux^de cartes. 
Vous êtes d’ailleurs trop: prudente, & vous- 
avez trop d’efprit pour ne pas fa voir tour- 
ner les réponfes défagréables aux. per- 
fonnes qui pourraient vous confulter, de% 
manier© à ne les pas trop effrayer: c’elfc 
une précaution très-néceffaire , que tout 
fage devin doit prendre ; car fou vent les 
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malheurs prédits effrayent plus que n’en- 
chantent les plaifîrs promis. 

Les Oracles du Cartier , ou divination 
par les cartes. 

Réglé générale , le cœur indique du bon- 
heur & du fuccès en matière de galante- 
rie, & le carreau, en fait d’intérêt & de 
finance ; le trefïle eft favorable aux vues 
d’ambition , & le pique aux projets de 
guerres ou d’avancemens militaires : au 
contraire , le pique indique un mauvais 
fuccès dans les affaires de galanterie ; le 
treffle doit donner lieu de craindre que 
celles d’intérêt ne tournent mal ; le cœur 
annonce un grand mécompte aux pro- 
jets d’ambition & le carreau eft tout-à- 
fait contraire à ceux militaires. Si c’efl un 
un homme marié & diftingué qui inter- 
roge , le roi eft la carte la plus favorable ; 
fi c’eft une femme , c’eft la dame ; &c fi 
c’eft un jeune homme , c’eft le valet. Le dix 
annonce pour tous un bonheur ou un 
malheur confidérable ; le neuf, le huit & 
le fept vont en déclinant ; enfin l’as eft 
le plus petit dommage , ou le plus léger 
avantage. 

D’après ces principes , voici comme on 
s’y prend pour interroger l’Oracle : on 
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forme la queftion , & on l’écrit en moin$ 
de mots poffibles fur un petit papier qu’on 
plie , & qu’on remet en fecret à celui ou 
à celle qui tire les cartes , à qui il faut 
bien confier fes affaires. Seulement , fi 
l’on fait entrer dans la queftion le nom 
d’une perfonne que l’on ne veut pas faire 
connoitre , on peut fe contenter de dire 
de quel nombre de lettres il eft compofé. 
Le grand Prêtre , ou la grande Prêtrefle 
de l’Oracle , compte toutes les lettres qui 
entrent dans la phrafe de celui ou de celle 
qui l’interroge , comme ils fe trouvent 
écrits , fans avoir égard à la bonne ou 
mauvaife orthographe ; enfuite il prend 
deux jeux de piquet , faifant foixante-qua- 
tre cartes , & les ayant bien mêlés enfem- 
blej & fait couper la perfonne intéreffée, 
il tire autant de cartes qu’il y a de lettres , 
& toutes celles-là ne fignihent rien : ce 
rfeft que celle qui les fuit immédiate- 
ment qui décide le fort bon ou mauvais 
de la perfonne , fuivant qu’elle eft de la 
couleur favorable ou contraire , & félon 
qu'elle marque le degré de bonheur ou de 
malheur. Si elle eft aune des couleurs qui 
ne font point applicables à la queftion , ou 
fi l’on tombe fur une dame , quand c’eft 
un homme qui interroge , ou fur un valet 
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quand c’eft un homme vieux veuf ou 
marié ; dans tous ces cas-là la partie elt 
remife. Si celui qui interroge, voyant qua 
l’Oracle a peine à s’expliquer, craint qu’il 
ne lui annonce quelques mauvais fuccès ; 
il eft maître de jeter fon papier au feu , &C 
de cefler de le queftionner : mais s’il veq£ 
abfolument favoir à quoi s’en tenir , on 
^remêle de nouveau les cartes , on redonne 
à couper , on tire une fécondé fois , & juf- 
qu’à trois & à quatre : au refte , il eft de la 
prudence de celui qui tire les cartes , de ne 
jamais admettre certaines queftions qui 
peuvent lui être faites ; par exemple, celle- 
ci : Ma femme m efl-elle fidelle ? ou celle-là : 
Aimerai - je toujours M . ... ou M. ... ? 
M.’ aimera-t-il toujours ? Ce font des ob- 
jets fur lcfquels on ne doit confulter d’aU- 
trc Oracle qu’un cœur fenhble , & un ef- 
prit bien fait. Mais voici des exemples de 
chofes que l’on peut demander , &c fur 
lefquelles l’Oracle du cartier eft en état 
de répondre. Serai-je heureux dans mes 
amours ? Une femme met heureufe , ce 
qui fait une lettre de plus. On peut ajouter 
quand j'en aurai ; ce qui change encore 
le nombre de lettres. On peut tourner la 
phrafe encore d’une autre maniéré. Réuf 
Jirai-je dans mes amours ? Aurai-je du 
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fuccès dans mes galanteries ? Suppofons 
qu’on adopte la derniere de ces phrafes ; 
elle contient trente-trois lettres : on tirera 
d’abord trente-trois cartes, &c la trente- 
cjuatrieme fera décifive. Si elle fe trouve 
etre un as de cœur, on fe moque du de- 
mandeur, parce qu’il eft prouvé qu’il n’aura 
qu’une très-petite réulfite ; fi c’eft le dix 
de pique , il fera à plaindre; fi c’eft un* 
trettle , ou un carreau , ou un roi, ou un 
valet , lorfque la qucftionneufe eft une 
Dame , alors l’Oracle ne Te fera pas expli- 
qué. De quelque façon qu’il ait parlé , lorf 
que la divination eft finie , il faut jeter 
au feu le billet qui contient la queftion. 

Il y a d’autres maniérés de deviner par 
les cartes , ou l’on n’eft pas obligé de dire 
fon fecret à celui qui doit les tirer. La 
première confifte à faire faire la Patience 
devant foi , & à fon intention ; fuivant 
quelle réulîira ou qu’elle manquera , on 
peut juger du bon ou du mauvais fuccès 
de ce qu’on défire. 

Une autre façon eft d’attacher fon fort 
à une carte quelconque , qu’on nomme 
feulement à celui qui tient les cartes. 
Après les avoir bien fait mêler, les avoir 
mêlées foi-même, & coupées, il les tire alors 
toutes les unes après les autres, en les 
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plaçant à fa main droite de à. fa main gau- 
che , comme on fait au Pharaon 3 pour déci- 
der de la perte ou du gain. La carte défîgnée 
arrive enfin ; fî c’eft en gain., l’affaire doit 
réuflîr ; fi c’eff en perte , elle manquera. 
Exemple. Suppofons que je veuille lavoir 
fî je ferai heureux dans une affaire de ga- 
lanterie que j’ai entreprife ; je prends pour 
ma carte la dame ou l’as de cœur ; mais ce 
ne doivent pas être les premières , ni les 
fécondés cartes de cette efpece qui fe trou- 
vent dans le jeu , car fi cela étoit, le fort 
feroit trop-tôt décidé , mais celles qui 
doivent arriver les dernières , comme la 
troifieme ou la quatrième dame , le troi- 
fiemc ou quatrième as : lorfque cette carte 
arrive , on fait à quoi s’en tenir. 11 en efl: 
de même des queftions qu'on pourroit 
faire fur toute autre matière d’intérêt, 
d’ambition, d’avancement militaire. Vous 
vous rappelez fans doute , Madame , ce 
que je vous difois il n’y a qu’un moment, 
de la lignification du carreau, du tréfilé 
. & du pique , relativement à ces objets. 

Voilà à peu près toutes les reffources 
qu’on peut tirer des cartes ; il ne me refte 
plus à vous parler que des jeux d’efprit , 
matierfe infiniment mcins abondante que 
celle des jeux d’exercice , de commerce $6 
Tome II, - Y 
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de hafard , mais qui procure un autre genre 
de fatisfa&ion , plus délicat , & bien moins 
ruineux. Je ne fuis pas beaucoup plus fa- 
vant fur ce qui regarde ceux-ci , que j’ai 
dû vous le paroître dans le compte que je 
vous ai rendu des premiers ; mais je vais 
me rappeler tous ceux dont j’ai entendu 
parler , & je vous les indiquerai du moins , * 
il je ne puis vous les décrire. 

Je commence par les plus (impies, ou (I 
vous le voulez par le plus bête de ces jeux, 
(car il y a beaucoup de jeuxd’efprit qui mé- 
ritent cette épithete) ; je m’élèverai enfuite 
jufqu’aux plus beaux de ces jeux , & aux 
plus difficiles , qui ne le font jamais pour les 
Liâmes, puifque leurs fon&ions font d’or- 
donner , & de juger de l’exécution de 
leurs ordres ; au lieu que l’emploi des 
hommes eft de prouver leur obéiftance, 
en exécutant ce qui leur eft preferit de 
leur mieux, & en proportion de leur ef- 

Î >rit, de leurs talens, de leur zele & de 

eur docilité. 

« 

Le Corbillon eft le plus commun de ces 
jeux ; les enfans , le peuple , ôc les payfans 
le jouent continuellement : il ne s’agit que 
de rimer en on ; c’eft la plus abondante 
rime de notre Di&ionnaire ; cependant à 
la fin elle s’épuife , & on finit par dire 
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des chofes très -ridicules ; c’eft-là tout le 
fel de ce jeu d’efprit , qui avoit befoin 
d’être illuftré par ces quatre vers de X Ecole 
des Femmes de Moliere. Arnolphe dit 
en parlant de l’éducation qu’il donne à 
Agnès t dont.il veut faire fa femme : 

Je veux fi l’on la fait jouer au Corbillon , 

Et que l’on lui demande à fon tour , <^u’y met-on ? 

Je veux qu’elle réponde une tarte a la crème ; 

En un mot , quelle foit d’une ignorance extrême. 

Un fécond jeu où il ne s’agit pas de 
rimer , mais de commencer tous les mots 
par la même lettre , eft celui où l’on de- 
mande aux hommes & aux femmes pour* 
quoi ils aiment leur -MaîtrefTes ou leur 
Amant ; èc ils font obligés d’en dire la 
raifon en un mot, commençant par une 
lettre de l’alphabet ; c’eft-à-dire, le pre- 
mier interrogé , par la lettre A , le fécond 
par B , le troifieme par C , &c. Le dixième , 
qui doit donner fes raifons par un mot 
commençant par la lettre K , eft déjà fort 
* embarralfé ; & au bout de deux ou trois 
tours on eft obligé de lui faire grâce , 8c 
il paye un gage, fort du jeu , & emporte 
fa lettre. L’embarras augmente lorfqu’on 
eft à la fin de l’alphabet. On ne peut, fans 
injuftice, refufer au dernier de fe fervir 
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indifféremment des quatre dernieres let- 
tres , encore refte-t-il bientôt court; alors 
les Joueurs font réduits à dix-neuf, qui , 
pendant quelque temps, peuvent donner 
des raifons plaufibles , mais font enfin for- 
cés d’en préfcnter d’extravagantes. Quand 
la Dame qui interroge , & que l’on nomme 
la Reine du jeu , les trouve trop imper- 
tinentes , elle peut faire donner des gages. 

. Au refie , on peut fort bien jouer ce jeu 
fans qu’il y ait vingt perfonnes réunies ; 
il n’en eft même que plus vif & plus pi- 
quant , fi l’on eft moins , fur-tout li on eft 
en nombre impair , car alors à chaque tour 
on a une lettre différente , par laquelle on 
doit commencer. Exemple. Si l’on eft feu- 
lement onze, le premier eft interrogé par 
A , la 2 e par B , le 3 e par C , le 4 e par D , 
le 5 e par E,.le 6 e par F, le 7 e par G, le 
£ e par H, le 9 e par I, le io e par K, le 1 
par L. Après cela, on voit que l’M revient 
au premier , l’N au fécond , & ainfi de 
fuite jufqu’au dixième, qui a pour cette 
fois les quatre dernieres lettres de l’alpha- • 
bet. Le 1 i e reprend l’A 3 le premier le B ; 
2c ainfi à chaque tour on a une lettre dif- 
férente. Quand les hommes font une faute 
d’orthographe , c’eft-à-dire , qu’ils veulent 
faire paffer un mot comme commençant 
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par une lettre par laquelle il ne commence 
pas , fuivant le bon ufage , on leur fait 
donner des gages ; mais on pâlie cette 
faute aux Dames. On peut fe permettre 
d’employer, pour raifons, des noms propres 
connus , fur-tout des noms de baptême, 
comme de dire, j’aime ma Maîtreue, par- 
ce quelle s’appelle Françoife 3 Henriette , 
Jacqueline ; mais il n’elt pas permis de 
faire des noms factices , comme Kirikikï , 
Zi^abou y &c . qui ne font connus nulle 
part. On fait encore donner des gages à 
ceux qui veulent employer des mots déjà 
cités. 


Lorfque tout jeu où l’on donne des 
gages elt fini , dans une fociété qui fe 
trouve réunie dans un même château, ou 


dans le même canton , les plaifirs que ce 
jeu a procurés à la compagnie ne font pas 
encore à leur terme ; car , comme nous 


le dirons dans un moment, il y a des fa- 
çons de tirer les gages , qui peuvent être 
très-amufantes. • 


Le jeu des Propos interrompus , ou des 
Coqs-a-l’ âne , amufoit beaucoup autre- 
fois à la campagne. Voici comme je l*ai 
vu pratiquer. On faifoit ranger toute la 
compagnie en cercle ; chacun répondoic 
à une demande que lui faifoit fon voifin 
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à droite , & en faifoit une enfuite à fort 
voifin à gauche , qui lui faifoit une ré- 
ponfe. Comme les queftions étoient dif- 
férentes , les réponfes dévoient être dis- 
parates ; ainfi elles faifoient Coqs-a-V âne , 
quand en rendant la queftion à droite, 
on y appliquoit la réponfe de la gauche. 
Il y avoit quelquefois de ces Coqs-a-V âne 
que le hafard rendoit très-plaifans. Exem- 
ple. Mon voifin me demande à droite 
li je fai fois connoiflance avec une jolie 
Dcmoifelle , ce que j’en fcrois ? Je lui ré- 
ponds , ma Maîtrefle. J’ai demandé à mon 
voifin à gauche s’il apportoit de la chaiïc 
un lievre , ce qu’il en voudroit faire ? Il 
m’a répondu un Civet. Je rends compte 
ainfi : Monfieur m’a demandé fi je failois 
connoiflance avec une jolie Demoifellc, 
ce que j’en ferois ? Monfieur m’a répondu 
un Civet. Celui qui eft avant moi, à ma 
droite , a. eu pour queftion : que feriez- 
vous de la Perruche de Mademoifelle. ... ? 
la réponfe eft ma Maîtrefle. 

Les Hifloires interrompues Sont un des 
plus agréables amufemens , pourvu que 
l’on fùfle tomber la derniere place à une 
perfonne qui ait allez d’efprit pour pou- 
voir y former un dénouement agréable 
Si Singulier, Vous trouverez l’exemple d’un 
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jeu de cette efpece dans la Bibliothèque 
des Romans , volumes de Janvier & Mars 
1777: l’hiftoire eft intitulée les Amou- 
reux de Quimpercorentin. Il faut que celui 
ou celle qui commence une hiftoire de 
cette efpece , établide bien clairement 
l’état du Héros & de l’Héroïne de fon 
Roman ; qu’il leur fade faire connoif- 
fance , & les rende amoureux l’un de 
l’autre , avec quelque forte de vraifem- 
blance; & en fuite , qu’il les laide dans 
tel embarras qu’il voudra : ce fera à fes 
continuateurs à les en tirer , ou à les y 
rejeter de plus en plus, jufqu’i ce qu’en- 
fin le dernier, qui aura prêté la plus grande 
attention à ce qu’auront dit les autres, 

Î iendant le petit efpace de temps qu’on 
eur aura preferit de ne pas palier , ter- 
mine l’hiftoire par un dénouement tel que 
fon efprit le lui fuggérera. Quand on 
fait bien arranger ce petit jeu , & que la 
plupart des aéteurs font gens d’efprit, 
il ed: charmant. 


Voyons maintenant , Madame , com- 
ment vous pourrez faire payer aux gens 
d’efprit de votre fociété les gages qu’ils 
auront été dans le cas de lailter , en fai- 
fant des fautes au jeu, pour lefquels il 
faut même ufer de rigueur à leur égard , 
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puifque la compagnie ne peut que gagner* 
en leur faifant dépenfer la monnoie dont 
ils font abondamment fournis ; c’eft-à- 
dire , en leur faifant donner de nouvelles 
preuves de leurs talens 3 de leur efprit ÔC 
de leur goût. 

Réglé générale , toute perfonne qui a 
été dans le cas de faire une faute âüjeu, 
8c de laifler un gage , eft obligée de ulbir 
une pénitence pour le retirer : cette péni- 
tence eft arbitraire , au jugement de la 
Dame ou Reine du jeu , dépofitairc des 
gages , 8c l’exécution peut s’en* remettre 
au lendemain , ou même à un autre jour 

f >lus éloigné. On impofe de petites peines 
égeies ou plaifantes aux pérfonnes que 
l’on veut ménager ; & on tire parti des 
talens de toutes celles qui en ont ; ainfi , 
on peut demander , pour le lendemain , 
un joli air à une Demoifelle qui fait 
chanter , un deflein à celle qui fauroic 
deffiner , quelques morceaux de poéfie, 
ou d’imagination , à ceux auxquels on 
peut fuppofer le talent de prpduire de pa- 
reils ouvrages ; mais comme s’ils étoient 
faits à l’impromptu , 8c tout-à-fait fur le 
champ, difficilement feroient-ils bons, il 
eft à propos de donner aux Auteurs au 
moins vingt-quatre heures pour fe pré» 
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parer à. acquitter leurs dettes; & le mo- 
ment de cet acquittement étant venu, 
c’eft un nouveau plaifir que l’on procure 
à la compagnie : il peut être très-varié fi 
les payeurs font en grand nombre , & fi 
l’on permet à ceux qui ne font pas en état 
d’acquitter leur tâche , de la faire remplir 
par d’autres à leur acquit. Si la Dame, 
arbitre du jeu , n’eft pas contente de la 
maniéré dont la tâche eft remplie, elle 
peut en impofer une plus forte , & fuf* 
pendre la reddition du gage. 

Entre les pénitences qu’on peut impo- 
fer aux gens d’efprit d’une fociété , les 
luivantes font les plus ordinaires. 

i°. On peut leur commander, pour 
amufer la compagnie 4 d’apporter le len- 
demain , ou un jour indiqué , quelques 
petites Facéties , telles que des Rébus , des 
difcours en équivoques ( honnêtes cepen- 
dant ) , des Charades , ou petites Enigmes , 
Ou Logogriphes en profe, des Anagrammes , 
&: quelques contes en profe , qui foicnt 
courts & plaifans, fans être icandaleux. 

2 ° . On peut encore demander au même 
ou à quelque autre homme de la compa- 
gnie, de petits vers galans ou amufans. 
Stances , Sonnet > Madrigal y Epigramme 
Chanfon ou Triolet. Si l’on veut augmen- 
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ter la difficulté de Ton travail , il faut lui 
ordonner de faire une Enigme , ou un Lo- 
gogriphe , fur un mot donné , mais en 
fecret ; des vers acrofliches fur un nom 
indiqué ; des vers par écho ; des bouts rimes ,, 
en lui preferivant les rimes; une Chanfon 
fur un air noté, àc qu’il eft obligé de 
parodier, &c. 

3°. Il étoit fort en ufage autrefois de 
propofer des queftions galantes , &C de les 
donner à décider aux gens d’efprit des fo- 
ciétés auxquelles les Dames préfidoient: 
nous en avons la preuve dans nos anciens 
Livres manuferits & imprimés en Fran- 
çois & en Italien , un peu avant & de- 
puis la renaiflance des Lettres dans ces 
deux pays. La plupart des Poéfies des Trou- 
badours ne roulent que fur des queftions 
propofées & décidées aux Cours d’Amour 
de Provence, de Forcalquier, de Mont- 
pellier & de Narbonne. Les ouvrages de 
Pétrarque & de Bocace font remplis de 
pareils jeux d’efprit. Tous les Beaux- Ef- 
prits & Nouveîliftes Italiens ont imité 
leurs Maîtres à cet égard ; & jufqu’au mi- 
lieu du fiecle dernier les François ont ?uffi 
fuivi leur exemple. Mademoifclle de Scu- 
dery a fait des volumes entiers de ce genre, 
& fes Romans en font , pour ainfi dire , 
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farcis. C’étoit en traitant ces belles quef- 
tions que fe faifoit admirer, il y a plus de 
cent ans , ce ftyle afïeéfcé , qui s’appeloit 
le langage des ruelles, & le jargon desPré- 
cieufes ; mais je fuis bien perfuadé qu’une 
Dame qui voudroit aujourd’hui introduire 
ce bel ufage dans fa fociété , foit à la ville, 
foit à la campagne , fe donnerait un ridi- 
cule, & ennuyeroit fort fa compagnie. Le 
iîecle de la fade galanterie eft palTé , & 
heureufement ne reviendra plus ; mais oh 

Î >eut donner à un jeune homme d’efprit de 
a fociété, l’ordre d’agiter & de décider 
quelques queftions , moitié galantes , moi- 
tié plaifantes , qui lui donnent occafion 
de faire briller fcs talens , & même de 
manifefter du fentiment. S’il a du goût, 
il fentira qu’il doit être court dans les dé- 
crions, & qu’il fera mieux d’appuyer fon 
avis par des exemples que par, de longs 
raifonnemens. 

On peut aulîi charger la même perfonne 
de faire un petit Roman , ou Conte de 
Fées , dans le genre que la Reine du jeu 
Voudra lui prefcrire, en lui donnant même 
le titre ,1e lieu de la fcene, & le nom des 
Afteurs. Deux ou trois jours, & quelque- 
fois moins, peuvent fuffire k un homme 
d’efprit pour exécuter un pareil ordre ; & 
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il np faut pas croire qu’en fixant le fujet* 
& défignant les Acteurs, la befogne de- 
vienne plus difficile ; au contraire , plus 
les idées font fixées , plus il eft aifé à un 
homme d’efprit de les remplir. 

4°. Enfin , l’on peut donner pour pé- 
nitence d’arranger des Proverbes du loir 
au lendemain, en en donnant le mot, 
mais tout bas, à celui que l’on chargcia 
de les faire exécuter. Ces Proverbes, joues 
ainfi, pour ainfi dire à l’i impromptu , fpnc 
quelquefois infiniment plus piquans & plus 
piailans que ceux préparés de longue main , 
dont les canevas font imprimés: on a le 
plaifir de deviner le mot, &: celle qui l’a 
donné juge fi l’on a bien faifi fon idée. J’ai 
vu remplir de pareilles tâches avec un 
grand luccès, quoique les Proverbes don- 
nés fulfcnt très-difficiles & fort finçuliers. 
On en.peut juger par ceux que je vais in- 
diquer : Temps pomelé , femme fardée , ne 
font pas de longue durée. Il efl fon libéral , 
il ne mange point le Diable quil ri en donne 
les cornes. Les gens que vous tue\ fe por- 
tent ajfe\ bien. Entre deux vertes une mûre. 
Il ne faut point fe moquer des chiens que 
Von ne foit hors du village. Il faut mourir , 
petit cochon > il ri y a plus d'orge. 

Voilà, Madame, tout ce que ma mé- 
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moire & mes recherches m’ont fourni fur 
les jeux de toute efpece. S’il me furvient à 
cet égard de nouvelles notions , je me 
ferai un devoir &C un plaifir de vous les 
communiquer : au rcfte , je confens volon- 
tiers que vous fafliez l’ufage qu’il vous 
plaira des trois lettres que je vous ai écri- 
tes , dans la vue de vous procurer des amu- 
femens pour votre campagne ; & foit que 
vous en failiez tirer des copies , foit même 
que vous les donniez à l’imprelfion , mon 
objet fera rempli , If ce qu’elles contien- 
nent peut contribuer à vos plaifirs & à 
ceux de votre fociété. 


' Fin du manuel des Châteaux & du fé- 
cond volume des Mélanges , &c. 
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errata. 


Page i< , lig. i > Histoire de Palmcrin d'Olive, en 
4 volumes, lif. en x volumes; & plus bas , lif. Palmcrin 
d'Angleterre, en 4 volumes. 

Page 55 , lig. zi , Jacques II Ion fils, lif. Ion frere. 

Page 73 , lig. iS , qu'ils tiennent, lif. qui tienneut. 

Page 14^, lig. 10, Nouvelles Lettres Angloifes , ajoute 
ou Hiiloire de Charles Grandiffon. 

Page 1 f 3 , lig. 14, fiu du Manuel, lif. fin du Catalogue 
raifonué. 

Pa<re ijé, lig. 6 , confidéréc , lif. confidérés. 

Page 1 7 3 , lig. i< , Par M. de Fontauclle , lif. attribués a un 
Abbé de Fontanelle, 1745. 

Page 174 , hg* 14 » Hiltoire de Mifs Clarice Harlowc, 
lif Lettres Angloifes, ou - Hiftoire de Mifs, &e. 

Ibid. lig. 17, Hiitoire de Grandiilon , lif. Nouvelles Lettres 
Angloifes , ou , kc. 

Page 1 8 1 , lig. xe , il y a cependant , lif. u y a encore , &c. 

Page x 3 i , lig- 1 1 , les faulfes confidentes , lif. les faull'cs 
confidences. 

Page 134, hg. 14, Ceron, lif. Cerou. 

Page 145 , avant l’article Racoleurs , placez 

. Le Suffifant , de V adé. 

C cd une piece de CaraéFerc, chofe rare a I Opcra- 

Comique. Le Vaudeville aide bien à rendre le caraâerc, 

astre Angularité dont l’efiet eft très-agréable. 

Page 146 , lig. xi , en voici quelques-unes, lif. voici quel- 
ques-unes de ces pièces qui , &c. 
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